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PRÉSENTATION 


Jusqu’en 1980, le Bulletin d’Ecologie était aidé financièrement par le C.N.R.S. 
Cet organisme a décidé en 1980 de publier ses propres périodiques en Ecologie 
générale, appliquée et végétale et a donc supprimé notre subvention. Au niveau 
du Ministère de la Qualité de la Vie, notre Président et le Bureau de la Société 
ont réussi à obtenir la définition d’une nouvelle formule avec une subvention 
sensiblement plus forte mais avec la nécessité : 


D'une part de réserver un ou deux fascicules aux travaux scientifiques 
sur les Parcs français et à des nouvelles concernant la politique scientifique de 
ces Parcs ainsi que les appels d'offre pour des contrats à terme et les résultats 
éventuels de ces contrats. 


D'autre part, le Ministère de la Qualité de la Vie distribuerait personnel- 
lement 2 000 exemplaires qui seraient réservés aux membres des Comités scienti- 
fiques des Parcs et pourraient être, éventuellement, mis en vente aux portes 
d'entrée. 

Il est évident, et nous nous en excusons auprès des membres de la Société, 
qu’une telle politique nouvelle ne peut pas se faire en un jour et qu'il existe 
des pesanteurs soit humaines soit administratives qui rendent une telle mutation 
relativement lente. Nous nous permettons de rappeler que le tome XI de 1980 
a publié 813 pages dont un grand nombre correspondent déjà à la nouvelle 
orientation, à savoir, entre autres, les résultats des travaux sur les Landes 
Armoricaines. 


Nous pensons que cet accord sera fructueux pour la Société d’Ecologie 
et lui permettra d'étendre son audience et la diffusion de son bulletin. 

Le présent fascicule correspond à la nouvelle formule. 

Le fascicule 4 en cours de fabrication sera un numéro classique de la 
Société d’Ecologie. 

Le fascicule suivant qui comprendra une introduction de Monsieur NAVARRIN, 
continuera la politique du fascicule 2/3 avec, en particulier, un certain nombre 
d'informations sur le détail des programmes de recherche étudiés par les 
conseils scientifiques des différents parcs nationaux. 


Le Bureau de la Société d'Ecologie 
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OBSERVATIONS OCCASIONNELLES ET SYSTÉMATIQUES 
DU CHAMOIS Rupicapra rupicapra L. 
RÉALISÉES PAR LES GARDES-MONITEURS 
DU PARC NATIONAL DES ÉCRINS 


par Gilles DELAUNAY 


Laboratoire d'Evolution des Systèmes Naturels et Modifiés 
Museum National d'Histoire Naturelle (1) 


INTRODUCTION 


Un minimum de connaissances sur la distribution 
spatiale, l'écologie et l’éthologie du Chamois est 
indispensable à la gestion rationnelle et scientifique 
de la population de cet Ongulé dans le Parc National 
des Ecrins. 


Son étude est facilitée par l'absence de problème 
de détermination systématique. Seule la détermina- 
tion de l’âge et du sexe demande une certaine habi- 
tude. En somme, un grand nombre de personnes non 
spécialisées est à même d’apporter d’utiles informa- 
tions sur cet animal. De ce fait, il est apparu inté- 
ressant au Service Scientifique du Parc de valoriser 
en particulier les contacts quotidiens des Gardes- 
Moniteurs avec cet Ongulé et d’autres grands ani- 
maux. C’est pourquoi le personnel de terrain a reçu 
en 1976 une première fiche destinée au relevé de 
leurs observations occasionnelles. Aucun protocole 
n’a été fixé au début de l'opération, de sorte que seul 
le garde décidait de noter ou non ses observations. 


L'examen des résultats des trois premières années 
a montré les limites de l'intérêt de ce type de don- 
nées. Cette expérience ainsi qu’une enquête auprès 
des parcs nationaux étrangers et auprès d'organismes 
français chargés de la gestion de la grande faune, 
nous ont conduit à essayer une nouvelle méthode 
plus rigoureuse d’observation du Chamois. 


PREMIÈRE PARTIE 


LES OBSERVATIONS OCCASIONNELLES 
RÉALISÉES DE 1976 À 1979 


A) LA FICHE D'OBSERVATION. 


La fiche à utiliser pour une observation de Cha- 
mois demandait les renseignements suivants : la date 
— l'heure — le lieu — les conditions météorolo- 
giques — la direction et la force du vent — la tem- 
pérature ambiante — l'altitude — l'exposition — le 


(1) Adresse actuelle : Laboratoire de Zoologie et d’Ecologie. U-E.R. des Sciences de la Vie et de l'Environnement. Université de 


Rennes 1, 35042 Rennes cedex. 
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type de milieu fréquenté — l'état du sol — l’état 
de la couverture neigeuse — la provenance ou la 
direction prise par l'animal — le numéro de la fiche 
précédente faisant état du même animal, si celui-ci 
avait déjà été observé — la proximité et la nature 
d’un point d’eau — l’âge, le sexe, le nombre des 
individus observés (trois classes d'âge étaient rete- 
nues : les adultes, les jeunes de 2° année, les jeunes 
de 1** année) — les marques éventuelles — la pré- 
sence d’autres animaux — le mode de perception 
de la présence de l'animal — son état de santé — 
son comportement — la nourriture consommée — les 
causes de mortalité éventuelles — les causes de 
dérangement — les dégats commis — les éléments 
particuliers dignes d'intérêt. 


La fiche était donc volontairement très complète. 
Or, au moment du dépouillement des fiches collec- 
tées, il a fallu constater que très peu de rubriques 
avaient été remplies en quantité suffisante. Pour cette 
raison, seules les données suivantes méritaient une 


saisie informatique : la date — la localisation — 
l'heure — la météorologie — l'altitude — l’exposi- 
tion — le milieu — le total de chamois vus — le 


nombre d'individus par classe d’âge et de sexe. 


La saisie et le traitement informatique ont été 
réalisés par le Centre d'Etudes Phytosociologiques 
et Ecologiques de Montpellier. 


B) LES RÉSULTATS. 


1. Nombre d'observations enregistrées. 


De juin 1967 à juillet 1979, le nombre total de 
fiches remplies enregistrées a été de 5 111. Le nombre 
de chamois vus étant variable par observation, ce 
sont au total 22 204 individus qui ont été observés. 
Le nombre d'observations varie beaucoup d’une 
année à l’autre, et d’un mois à l’autre : 2 181 contacts 
en 1977 contre 1 866 en 1978. Les mois d’hiver sont 
les plus pauvres en observations. Novembre est le 
mois le plus riche, probablement parce qu’il s’agit 
de la période de rut, où le comportement du Chamois 
est spectaculaire. 


2. Conditions d'observations. 


Les conditions météorologiques influencent consi- 
dérablement la réalisation des observations occasion- 
nelles. D'une part le mauvais temps empêche les 
gardes de sortir sur le terrain. D’autre part, pluie, 
neige ou brouillard gênent la visibilité. 


60 % des observations ont été faites par beau 
temps; 

27 % par temps couvert ou variable; 

8 % par temps de pluie, neige, brouillard ou orage; 

5 % dans des conditions non précisées. 


Le mode de vie des gardes intervient aussi massi- 
vement dans la prise de données : plus de 50 % des 
observations sont réalisées en hiver entre 10h et 
13h (heure légale); plus de 40 % des observations 
sont réalisées en été entre 9 h et 12h (heure légale). 


Les observations occasionnelles sont donc concen- 
trées préférentiellement le matin. 


3. Les données démographiques. 


Sur les 5111 fiches collectées, les observateurs 
ont déterminé dans 30 % des cas (1 516 fois) l’âge 
et le sexe de tous les animaux, les autres observations 
contenant au moins un chamoïis non déterminé. La 
plupart des observations à détermination complète 
portent sur un seul individu. À partir de huit, les 
groupes sont rarement déterminés complètement; le 
groupe maximum à être dans ce cas renfermait 24 
animaux, ce qui n’est pas considérable car des « che- 
vrées» plus nombreuses ne manquent pas aux 
Ecrins. 


Sur un total de 22 204 individus observés, 3 974 
ont été déterminés, soit 18 % de ce total. Les chiffres 
sont ventilés de la façon suivante entre les diverses 
classes distinguées : 


Nombre de mâles : 
avec eux : 1 193). 


1793 (nombre de contacts 


Nombre de femelles : 2 040 (nombre de contacts 
avec elles : 1 021). 
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TABLEAU I 
Nombre de chevreaux enregistrés par mois 


F M A M J J 
26 65 
45 17 34 35 92 115 
6 22 53 21 111 103 
47 42 26 14 B 
Nombre d’éterlous: 697 (éterlou: jeune de 2° 240 
année). 2200| LEE 
Nombre de chevreaux: 2115 (chevreau: jeune Ci 4 à 
de 1° année). Eu te -—* 
année) TN SRE 
11 est intéressant de considérer les résultats de la 1400] 
période de rut, où la détermination des sexes est plus En nr mt 
aisée : Fi. 1. — Evolution mensuelle de l'altitude moyenne des obser- 


Nombre de mâles : 544 (nombre de contacts avec 
eux: 371). 


Nombre de femelles : 359 (nombre de contacts 
avec elles : 184). 


En demandant aux agents de terrain de noter les 
chevreaux, on pouvait espérer obtenir des indica- 
tions sur la natalité. Le tableau 1 montre l’évo- 
lution mensuelle du nombre de chevreaux observés. 


Une certaine stabilité du nombre de chevreaux 
notés apparaît entre les années 1977 et 1978, tout 
au moins dans les seconds semestres. Il y a cependant 
des irrégularités, comme en septembre ou en février. 
La période des naissances est très visible dans les 
résultats de juin. 


4. Les données écologiques. 


a) Distribution de l'espèce en fonction de l'altitude. 


Une observation en juillet donne l'altitude maxi- 
male atteinte par le Chamoïis aux Ecrins dans les 
données récoltées de 1976 à 1979: 3050 mètres. 
Pour la même période, mais en février, l'altitude 
minimale dans les observations a été de 870 mètres. 


vations de chamois. 


Les observations reflètent bien les migrations sai- 
sonnières en altitude, comme le montre la figure 1. 


b) Distribution des classes d'âge et de sexe en fonc- 
tion de l'altitude. 


D’après les observations, toutes les classes distin- 
guées sont établies aux mêmes altitudes en hiver. 
Par contre, du printemps à l’automne les mâles sont 
vus 100 à 200 mètres plus bas. Femelles, chevreaux 
et éterlous sont groupés en été et en automne, alors 
que les éterlous paraissent être à une altitude inter- 
médiaire entre celle des mâles et celles des femelles 
au printemps. Les « chèvres » gestantes s’isolent en 
mai-juin en haute altitude pour la mise-bas, ce qui 
explique les différences de distribution entre les di- 


verses classes à cette période (figure 2). 


c) Distribution de l'espèce en fonction de l'exposition 
du versant. 


Les chamois fréquentent préférentiellement les 
versants sud en hiver et les versants nord en été. Les 
observations confirment ce fait, mais montrent que 
les exceptions ne manquent pas. La dispersion est 
importante en toutes saisons (figure 3). 
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Fi6. 2. — Distribution des classes d'âge et de sexe en fonction de l'altitude d'après les observations occasionnelles. 
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FiG. 3. — Répartition des observations en fonction de l'exposition du versant et de l'altitude. Résultats en pourcentage d'individus. 
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FiG. 4. — Distribution spatiale des observations de chamois dans le Valgaudemar. 


Répartition des contacts avec l'espèce en fonction des saisons. 
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TABLEAU II 


Pourcentage d'individus observés en fonction de la 
formation végétale 


= mr l 
Ti Haie Autre formation 
Pelouse Lande Fa verger où 
d cultures non déterminée 
Printemps 38 12 14 0 45 
Rd. 25 0 17 0 58 
Automne 35 8 18 0 40 
1500m Hiver 22 6 15 0 57 
Printemps 43 17 8 0 32 
PL 14 26 17 0 43 
Automne 37 22 8 5 28 
ONE 27 7 8 1 57 
Printemps 25 24 3 0 49 
2 ue Eté 32 17 7 0 44 
Automne 41 20 4 1 35 
CEUUNNr 49 4 0 0 41 
Printemps 17 1 0 0 72 
ME 23 6 0 0 71 
à 
Automne 34 1 1 0 64 
QUE Fi] 0 ô 0 69 
Printemps : avril-mai-juin. Eté : juillet-août-septembre. 
Automne : octobre-novembre. Hiver : décembre-janvier-février-mars. 


d) Distribution de l'espèce en fonction de la forma- 
tion végétale fréquentée. 


Le tableau 2 donne la ventilation des observations 
en fonction du type de milieu végétal fréquenté. 


5. Cartographie de la répartition géographique du 
Chamois. 


La figure 4 donne un exemple du type de carto- 
graphie de la distribution spatiale de l’espèce qu'il est 
possible d’obtenir à partir des observations occasion- 
nelles. 


Le secteur du Valgaudemar qui y est représenté, 
est une des sept subdivisions du Parc; le nombre 
d'observations de chamois réalisées y a été particu- 
lièrement élevé pendant la période considérée. 


C) INTERPRÉTATION ET CRITIQUE DES RÉSULTATS. 


La signification des résultats présentés est dimi- 
nuée singulièrement par l’absence de méthode dans 
la collecte des données. 


En théorie, les observations occasionnelles ne sont 
pleinement fiables que si la probabilité de contact 
entre l'observateur et l’animal est identique en tout 
point du temps et de l’espace. Or, dans ce contexte 
alpin, de nombreux facteurs modifient cette proba- 
bilité de contact: 


— Les milieux montagnards sont extrêmement 
hétérogènes, par le jeu du relief et des formations 
végétales. 


— Le rythme d'activité du Chamois intervient 
aussi. Il n’est vraiment bien visible qu'aux heures 
de pleine activité locomotrice. 
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— Le territoire surveillé par les gardes varie dans 
le temps et l’espace : l'hiver, une grande partie du 
Parc est inaccessible; les observations ont lieu surtout 
le matin. 


Les prises de données occasionnelles ne sont pas 
faites au hasard. L'examen des résultats montre à 
quel point ils manquent de fiabilité. 


Ainsi, dans les données démographiques, les va- 
leurs du sex-ratio varient suivant que l’on considère 
les chiffres de toute l’année ou seulement ceux de la 
période de rut. Les mâles sont mieux recensés que 
les femelles au cours de cette dernière époque, pro- 
bablement en raison d’une attirance naturelle des 
observateurs pour la description du comportement 
plus spectaculaire des « boucs ». C’est un exemple 
des facteurs humains pouvant jeter le discrédit sur 
les résultats des observations occasionnelles. 


Pour obtenir des éléments objectifs sur l’évolution 
démographique, il faudrait que la pression de sur- 
veillance reste constante au fil des ans. Or l’expé- 
rience montre qu’elle varie en fonction de la motiva- 
tion des gardes ou des conditions atmosphériques. 
Il n’est pas impossible qu’en prenant des précautions 
(au moins le maintien d’un nombre constant d’obser- 
vateurs), on puisse acquérir des indications appré- 
ciables, par exemple sur la natalité. L'examen du 
tableau 1 montre l'existence d’une certaine stabilité 
du nombre de chevreaux vus d’une année à l’autre. 
Mais de toute façon, pour assurer la crédibilité des 
résultats, il faudra effectuer des comparaisons avec 
des méthodes plus sûres. 


Les données écologiques présentent la même incer- 
titude sur leur validité. La figure 1 montre les fluc- 
tuations de la distribution en altitude des observa- 
tions de chamois. Il y a trois possibilités quant à la 
valeur de ces résultats : soit ils représentent l’exacte 
vérité; soit l’altitude des observations est inférieure 
ou supérieure en permanence à l'altitude moyenne 
réelle de la population de chamois; soit les observa- 
tions déforment la réalité en amplifiant ou diminuant 
les variations saisonnières. 

Les cartes fournies par les observations occasion- 
nelles présentent le même défaut de base, un échan- 
tillonnage biaisé. Elles correspondent en fait à la 


répartition des observations, voire de la motivation 
des observateurs, et non pas celle de l'animal. Par 
expérience, nous savons maintenant qu’il serait très 
dificile de faire des relevés systématiques de la 
position de tous les chamois de l’ensemble du Parc, 
en raison entre autres de sa superficie. Aussi, les 
cartes des observations occasionnelles offrent, à 
défaut de documents plus fiables, une vision d’en- 
semble très grossière de la répartition du Chamois. 
On peut espérer qu’à partir d’un nombre suffisant 
de données, et avec une mobilité suffisante des 
observateurs, ces cartes seront de plus en plus 
créditbles. 


D) CONCLUSION DE L'EXPÉRIENCE DES OBSERVATIONS 
OCCASIONNELLES. 


Les observations occasionnelles ne peuvent pas 
apporter la plupart des informations indispensables 
à un suivi correct de la population de Chamoïis des 
Ecrins. Mais elles restent pour le moment indispen- 
sables pour l'élaboration de cartes de répartition, 
malgré les défauts liés à l'absence de protocole. 


De plus il n’est pas impossible qu'à longue 
échéance, elles fournissent des éléments d’apprécia- 
tion sur l’évolution de certains aspects démogra- 
phiques ou écologiques. Pour cela, deux conditions 
doivent être remplies : 


— La pression de surveillance doit être maintenue 
constante. 


— La description des paramètres à enregistrer 
doit rester sans ambiguïté, et la rédaction de la fiche, 
facile. 


Nous avons donc préconisé de poursuivre ce type 
d'observation avec une fiche plus simple, demandant 
de noter : la date et l'heure solaire — la localisation 
géographique en grades (d’où on peut déduire l’alti- 
tude et l'exposition) — le nombre d'animaux vus 
dans le groupe — le nombre de chevreaux — la 
présence de traces (pour les zones peu observées, 
où le chamois est rare). 
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DEUXIÈME PARTIE 


LES OBSERVATIONS SYSTÉMATIQUES 


RÉALISÉES DANS LE SECTEUR 
DU VALGAUDEMAR. 


BILAN DE LA PREMIÈRE ANNÉE 
EXPÉRIMENTALE 1979-1980 


A) DÉFINITION DE L'OBJECTIF DE L'OPÉRATION. 


Les premiers résultats des observations occasion- 
nelles étant négatifs, il est apparu qu’il valait mieux 
obtenir moins de données, mais de meilleure qualité. 


Tout d’abord il était indispensable de définir des 
objectifs clairs et prioritaires, c’est-à-dire les besoins 
d’une gestion scientifique de la faune. Ensuite il faut 
chercher les méthodes pour les satisfaire, parmi les 
mieux adaptées à l'animal étudié, aux milieux et à 
la qualification du personnel disponible. 

Le premier but, qu’il est même urgent d’atteindre, 
est de connaître l’évolution des effectifs sur l’ensemble 
du Parc. Certes, une méthode de comptage est uti- 
lisée chaque année avec efficacité, maïs sur une 
portion beaucoup trop restreinte du territoire. Cela 
est dû à la lourdeur de son organisation, liée à la 
mobilisation d’un grand nombre de personnes. 


Les comptages resteront indispensables puisque 
c’est la seule façon d’obtenir des données brutes sur 
les effectifs de chamois, et non des chiffres relatifs. 
Mais il s’agit de les programmer dans le temps et 
l'espace pour que tout le Parc soit couvert régulière- 
ment. Il doit être possible de maintenir un contrôle 
continu de l’évolution du cheptel, pour un secteur 
donné, entre deux comptages. Sur cette idée de base, 
la méthode des Points d'observation systématiques 
a été testée pour suivre les fluctuations de densité sur 
des zones-tests. 


B) PRÉSENTATION DU SECTEUR D'ÉTUDE. 


L'étude s’est déroulée dans le secteur du Valgau- 
demar, une des sept subdivisions administratives du 


Parc. Il recouvre deux vallées, l’une longue de plus 
de vingt kilomètres, l’autre d’une dizaine de kilo- 
mètres. La partie nord du secteur est plus haute, 
avec des sommets dépassant souvent 3 300 mètres 
et faisant partie du massif de l’Oisans. Le sud, globa- 
lement moins élevé avec des altitudes rarement supé- 
rieures à 3 000 m, s'intègre dans le massif du Champ- 
saur. Le Valgaudemar est situé à la limite très mar- 
quée entre l'influence climatique océanique et l'in- 
fluence méditerranéenne. 

C'est un secteur relativement peu boisé par rap- 
port aux régions voisines. On y trouve deux forêts de 
sapins assez importantes, mais surtout un grand 
nombre de petits bois composés de feuillus très 
variés. 

La population de Chamois y était estimée en 1979 
à environ 450 têtes. Elle a relativement profité de 
la protection de l’ancien Parc National du Pelvoux, 
devenu ensuite Réserve naturelle, avant d’être incor- 
porée dans l'actuel Parc National. 


C) MÉTHODOLOGIE. 


1. Principe. 


Des portions de territoire, sélectionnées de façon 
adéquate, sont observées régulièrement et d’une ma- 
nière standardisée, à partir de points fixes. En tota- 
lisant le nombre de chamoïs vus, on cherche à obtenir 
une indication périodique sur la densité de ces ani- 
maux sur ces zones-tests, et d’en suivre l’évolution. 

L’obstacle majeur à la réussite de ce système 
d'observations paraissait être la grande instabilité de 
la distribution spatiale de la population de Chamois. 
Cet animal, soumis à des conditions écologiques très 
fluctuantes et très contrastées, présente une grande 
mobilité qui lui permet d’optimaliser sa répartition 
en fonction de ses besoins. 

Afin de tenir compte de cette instabilité, les deux 
précautions suivantes ont été prises : 

— Travail sur un maximum de surface, et non sur 
quelques zones particulières qui seraient davantage 
surveillées. 
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— Recherche d’une gamme d’habitats très variés, 
et non les zones les plus riches en chamois du secteur. 


Ainsi, les modifications quotidiennes de la distri- 
bution spatiale dues plutôt au hasard, devaient être 
atténuées, pour ne laisser apparaître que les fluctua- 
tions représentatives d’une situation écologique parti- 
culière. Toutes modifications de répartition, causées 
par un facteur accidentel local, dans un des quartiers 
observés systématiquement, seraient compensées par 
des modifications en sens inverse dans une autre zone, 
surveillée de la même manière, à la même époque. 


2. Sélection des quartiers à observer. 


Les zones surveillées systématiquement ont été 
appelées « Quartiers d'observation». Ce sont des 
portions de versant délimitées par des obstacles natu- 
rels : crêtes, torrent, forêt... Ils sont observés d’un 
point choisi en raison d’une vision plus complète, 
ou d’un accès plus aisé. Ce point est fixé une fois 
pour toutes et recensé sur une carte avec les contours 
du quartier qui lui correspondent. 


La sélection des quartiers s’est faite en deux 
temps : 

— élimination des zones impossibles à observer 
à distance (forêt, terrain très accidenté de haute aiti- 
tude...). 

— sélection parmi les quartiers restants, à partir 
des cartes d'observations occasionnelles (figure 4) et 
des cartes de répartition dressées à partir de la con- 
naissance empirique des Gardes-Moniteurs. 


Le nombre de quartiers à choisir était de 32, soit 
4 quartiers par observateur. 

L’année a été divisée en deux périodes pour les- 
quelles il a fallu faire des sélections différentes. En 
effet, les surfaces observables à tout moment en hiver 
sont réduites : environ le tiers de la zone centrale du 
Parc pour le Valgaudemar. Il était possible de faire 
des observations systématiques sur 53 quartiers, mais 
la plupart étaient trop peu riches en chamoiïs. Une 
cotation de ces quartiers a été effectuée à partir des 
cartes de répartition. Les 32 premiers quartiers ont 
été adoptés pour la période hivernale, de novembre 
à mai, qui a été appelée « Régime d’hiver ». 


En été, tout le secteur est accessible de façon 
régulière. Cela représente 133 quartiers, parmi les- 
quels nous avons retenu d’abord les 64 plus riches 
en observations. Sur ce dernier lot, le sort a désigné 
les 32 quartiers du « Régime d’été », période allant 
de juin à octobre. 


3. Protocole des «points d'observation systémati- 
ques ». 


Pendant la première année, qui est une phase 
expérimentale, la durée d’un point d’observation pou- 
vait varier d’1/2 heure à 1 heure 1/2. Cette durée 
dépendait de la plus ou moins grande facilité d’obser- 
ver le versant, en fonction de son relief, de sa végé- 
tation, de la distance à l'observateur. 

Les gardes étaient libres de choisir l’heure d’obser- 
vation. Mais celle-ci devait obligatoirement se dérou- 
ler pendant une période de pleine activité locomotrice 
du Chamois. Pour un point donné, l’heure sera stric- 
tement identique l’année suivante, au mois corres- 
pondant. 

Les observations systématiques devaient absolu- 
ment être exécutées dans des conditions de bonne 
visibilité, c’est-à-dire par beau temps ou ciel couvert, 
sans précipitation atmosphérique. 

Il a été demandé aux gardes de noter le nombre 
de chamoïis vus dans le quartier observé, le nombre 
de chevreaux ou bien entendu leur absence, appa- 
rente ou réelle. 


4. Périodicité des observations systématiques. 


Il était indispensable dans un premier temps 
d'effectuer au moins une année complète d’observa- 
tions systématiques pour préciser les époques les 
plus favorables à leurs réalisations. 

Initialement chaque série d'observation des 32 
quartiers devait être exécutée tous les quinze jours 
(date variable d’un point à l’autre). En effet il était 
nécessaire de comparer les séries sur des espaces 
de temps les plus brefs possible. Mais, après quatre 
mois d'essai, nous nous sommes rendu compte que 
les observations demandées n'étaient pas toutes faites. 
La comparaison entre des séries incomplètes devenait 
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difficile. Aussi, à partir d’août 79, le nombre d’obser- 
vations a été réduit de moitié, soit une série par mois. 
Malheureusement cette réduction n’a pas contrecarré 
la présence de lacunes dans les résultats. Elles sont 


restées nombreuses, notamment en été. Les consé- 
quences en sont aggravées par le fait qu’elles sont 
irrégulières. Elles atteignent en effet la plupart des 
quartiers. 


TABLEAU III 
Régime d'été 1979 
Nombre de chamois vus 


T = à = (PC 0 er TE 
Quartiers 1° quinz. 2° quinz. 1° quinz. 2e quinz. . 
observés juin juin juillet juillet Août Septembre Octobre 
321 0 0 E 0 2 
32-5 3 
328 6 ; à £ Ë À 
32-13 33 31 4 8 21 11 29 
32-14 14 2 26 16 15 11 10 
32-15 5 2 2 0 14 1 1 
33-10 2 2 0 1 à 0 3 
33-14 0 14 3 0 3 
33-20 1 0 0 0 6 
33-23 0 : 0 à È 6 e 
353 0 él 0 4 ; 0 
362 2 1 8 1 3 4 
36-4 0 0 0 0 0 0 2 
36-27 2 0 3 0 0 6 0 
36-28 5 0 8 0 2 0 
373 ; 4 0 0 0 0 
374 0 0 3 0 4 2 
37-11 0 : 0 1 0 0 
37-13 ; 0 1 1 É 2 0 
37-20 21 2 4 0 8 
38-2 1 : 6 , 0 0 4 
38-6 25 14 6 1 : 3 0 
38-8 0 0 3 0 2 6 
38-13 2 0 à 7 4 11 1 
38-14 16 3 11 , 4 1 1 
38-18 , 0 3 1 0 ; 1 
38-15 5 - 6 0 1 
396 0 1 0 0 7 
39-10 ; 10 0 : 
39-11 < 0 0 0 0 
39-12 : 0 0 0 0 
39-27 0 1 3 
Total de 
chamois vus 136 67 94 49 71 69 15 
Nombre de 
points d’obser- 
vations 21 22 21 23 20 24 22 
Moyenne 
(Fréquence 
relative) 6,47 3,04 4,47 2,23 3,55 2,87 3,40 
[Ze signe *” signifie que le point d'observation prévu n'a pas été réalisé. 
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D) RÉSULTATS. D’après ces tableaux, on peut constater : 
— l'extrême mobilité de la population de chamois. 
Les résultats de la première année sont regroupés — la constance de forts effectifs dans les totaux. 
dans les tableaux 3 (régime d'été 1979) et 4 (avril — la présence et l’irrégularité des lacunes dans 
et mai 1979 + régime d’hiver 1979-1980). les observations. 
TABLEAU IV 


Régime d'hiver 79-80 
Nombre de chamois vus 


Quartiers observés quinz. | quinz. | quinz. | quinz. Janvier | Février | Mars Avril Mai 


S 


323 $ . 5 
32-4 25 6 7 
32-5 12 26 3 
326 0 2 
33-10 1 0 
33-14 : . 0 
33-15 £ 1 2 
5) 
0 
À 
2 
2 


w 
Ca 
Éoros 
D 
bovrsowr 


S 
corweæotë 


33-20 6 4 
33-16 
33-19 . 
34-3 0 
35-9 
35-10 . : . 
36-1 : . =) 
36-2 0 
36-3 5 
36-4 " 1 
36-5 
366 
36-8 
37-1 
37-2 
37-9 
374 
38-16 
592 
39-2 
39-5 
39-8 
39-9 
39-10 


Eco 
Sonuosironounoocooowesn 
OCR 
CICR 


OCECTS 


Donooowwme! 


ScbFo: 


1 


LVLomwonmomwoïcvoo' 


88acoco: 
Puvoboonnu 


Total des chamois vus 65 63 106 103 


œ 
8 
œ 
Lo 
a 
w 
a 
eo 
a 
Ê 


Nb de points 
d'observation 13 10 29 30 


w 
D» 
(3 
» 
à 
» 
> 
= 
à 
» 
œ 
p 
à 


Moyenne (Fréquence 
relative) 5 6,3 3,65 3,43 2,58 2,82 4,42 3,25 4,46 3,60 2,48 
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Les figures 5 et 6 illustrent l’évolution temporelle être de supprimer les quartiers où celles-ci sont trop 
des résultats. nombreuses. Mais cela reviendrait à une diminution 
L'utilisation des données est difficile en raison trop importante des points d’observation pouvant 
des lacunes dans les séries. Une solution pourrait servir. 
TABLEAU V 


Comparaison série à série — Régime d'été 1979 
Nombre de chamois vus 


? 7 2° quinz.| 1° quinz.| 1° quinz. |2° quinz.| 2° quinz. E …. |Septem- | Septem- 
Quartiers observés juin | juillet | juilet | juillet | juer | Août | Août | bre | Octobre 
321 0 à 
325 
328 
3213 31 4 4 8 8 21 21 11 11 29 
32-14 2 26 26 16 16 15 15 11 11 10 
32-15 2 2 2 0 0 14 14 1 1 1 
33-10 2 0 0 1 0 3 
33-14 14 5 
33-20 0 0 0 6 
33-23 
353 0 1 1 0 0 4 
36-2 1 8 8 1 1 3 
364 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2 
36-27 0 3 3 0 0 0 0 6 6 0 
36-28 0 8 8 0 0 2 2 0 
37-3 4 0 0 0 0 0 
374 0 0 0 4 4 2 
37-11 0 1 1 0 0 0 
37-13 0 1 1 ît à 0 
37-20 4 0 0 8 
382 0 
386 14 6 6 1 3 0 
388 3 0 0 2 6 
38-13 7 4 4 11 11 1 
38-14 3 11 4 1 
38-18 0 3 3 1 1 0 
38-15 6 0 
39-6 1 0 0 0 
39-10 
39-11 0 0 
39-12 0 Q 
39-27 
Total de chamoïs vus 59 65 15 39 43 62 66 50 52 69 
Nb de points d'observation 15 16 14 15 16 
Moyenne brute 3,93 4,33 | 469 2,44 | 3,07 443 | 440 3,33 | 3,25 4,31 
Correction : 4 x 4,33 4,43 x 225 3,33 x 3,25 4,31 x 2,46 
k se HD à ol DES 
Moyenne mensuelle corrigée 3,93 ee] 225 = nie) 325200 246 7 3,26 
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Une autre solution a été adoptée. Elle n’est pas 
pleinement satisfaisante. Cependant elle permet une 
meilleure appréciation de la valeur des données 
brutes. Dans un premier temps, nous avons comparé 


deux à deux les séries d’observations, en suivant uni- 
quement un ordre chronologique. Seuls les points 
d'observation communs aux deux séries comparées 
ont été retenues. Le total de chamoiïs vus dans les 


TABLEAU VI 


Comparaison mois à mois — Régime d'hiver 79-80 


8 ge |e 
ENTER 5 
© 8 8 "É 
5 à 1 to 
Quartiers observés Zz À A LA 
323 7 | 10 | 10 5 5 al 4 17 17 | 19 | 19 | 1 
324 4 | 28 | 28 7 7 6| 6 22 MON MONTS 
32-5 EI On) A 35 35 iles 21 21 8| 8| o 
326 CANON = 0 0 4 | 4 l 7 SAN 30|E4 
33-10 0 0 0 0 0 1 11 1 1 1 1 t 
33-14 o | 0 0! 0! o| 
33-15 0 | o 0 04. 01IRr0 
33-20 o | 22 | 0 o| 5 
33-16 s| o|o 2 
33-19 5h ONE 6 
34-2 0 | o 8| o 
343 OI 
35-9 2 3 3 0 0 2 2 2 2 1 1 0 
35-10 o| oo 0 0 o | o 0 CE AE PU) 
36-1 1 0 0 (1 0 2 2 2 2 0 
362 7 | 0 0 5 5 5 
36-3 I, dis 2 2 4 IS 4 4! o 
36-4 5,100 8 8 2.2 14 | 4/ 4/0 
36-5 7 1 1 4 4 2 2 5 5 7 7 0 
36-6 0 5. 5 ( 0 0 0 0 
36-8 0 di à 0 où 0%M 00250 
371 6 1 1 $ 5 0 
37-2 5 8 8 11 11 1 1 4 
37-9 1 1 1 o | o 0 0 oo 1 
374 2 0 0 0 0 0 0 2 
38-16 3 0 0 10 10 12 
39-1 o| o|o 0 0 o | o 0 de] mu | 
39-2 0 0 0 2 2 1 1 0 0 0 0 1 
39-5 0 0 0 0 0 2 
39-8 ES Ci |A 9 9 6 | 6 1 1 2, |\ 2 1fe0 
39-9 9 4 4 5 5 1 1 1 1 15 15 20 
39-10 2 4 4 12 12 9 9: 1 1 0 0 3 
Total de chamois vus 66 80 | 80 108 107 83 70 115 115 71 74 60 
Nb de points d'observation communs 28 23 24 22 24 23 
Moyenne brute 2,35 2,86 | 3,47 4,70 4,65  3,61|13,18 5,23 4,19  3,13|3,22 2,61 
orrection : 270 k 286% 361x388%| S23x301%| 313x495%]261x22 
re 34-| 46-| “se? 37 De 
Moyenne mensuelle corrigée 2,35 ol AMIS I8E Er] 3,01 — si 4,95 —7 3,23 2% 2,62 
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quartiers ainsi sélectionnés est divisé par le nombre 
de points d’observation communs, pour donner une 
moyenne (la fréquence relative). 


Du fait qu'on compare une série avec le mois qui 
précède, puis avec celui qui suit, on obtient deux 
résultats pour cette série. Par hypothèse, nous pou- 
vons estimer que les deux sont également représen- 
tatifs d’une même distribution spatiale du Chamois. 
Dans cette hypothèse seulement, il est possible de 
confronter tous les résultats entre eux en les alignant 
sur la première comparaison. 


Nonbre moyen 
de chamois vus 
par point d'observation. 


moyenne Brute 


Æ moyenne) cormigée 


AV 


Tère Zème IèFe Zème août octobre 
quine. quine. quinze. quinz. 
juin juin juillee juillee 


Nombre moyen. 
7{ de chanois vus 
par point d'observation. 


; 


moyenne corrigée 


Roveñbre Fanvier TS mai 
décembre février avril 


Fi. 5 et 6. — Evolution dans le temps des effectifs observés 


Cela est possible puisque les moyennes sont des 
données relatives. Il suffit de procéder par de simples 
règles de trois. 


Les tableaux 5 et 6 montrent ces opérations et 
leurs résultats. Les figures 5 et 6 permettent une 
Comparaison avec les données brutes. 


E) INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS. 


1. Conséquence de la présence des lacunes. 


Les gardes préfèrent observer les zones riches en 
animaux. Les lacunes portent généralement sur les 
quartiers les plus pauvres, ayant des densités faibles 
et sensiblement égales en chamois. Or, si les lacunes 
touchent irrégulièrement la plupart de ces quartiers, 
leur nombre reste presque constant. Tous ces facteurs 
minimisent statistiquement leur influence sur les 
résultats de cette année. 


Aussi, sur les figures 5 et 6, les moyennes brutes 
et corrigées évoluent sensiblement de la même façon 
dans le temps. Cependant on ne doit pas oublier que 
ces lacunes diminuent le nombre de points d’obser- 
vation utilisables, et accentuent l'ampleur des fluc- 
tuations dans les résultats. 


2. Régularité ou instabilité des résultats. 


D'après la comparaison entre les données brutes, 
le but recherché semble être atteint. En effet, la cons- 
tance des effectifs, pour des périodes où la distri- 
bution spatiale de l'espèce est en théorie proche, 
montrerait qu'il est possible d’obtenir un indice de 
densité. Le tableau n° 7 regroupe les chiffres qui vont 
dans ce sens : 


TABLEAU VII 
Comparaison des résultats les plus réguliers 


Août 79 : 71 chamois vus 
Septembre 79: _ 69 chamois 
Octobre 19; 75 chamoïs 


Régime 


Novembre 79 : 80 chamois vus 


Régime d'hiver | Décembre 79 : 82 chamois 


Janvier 80 : 115 chamois 
Mars 80 : 116 chamois 
Avril 80 : 101 chamois 


1% quinz. Mai 79 : 106 chamois 
Régime d'hiver | 2 quinz. Mai 79 : 103 chamois 


Mais l'intérêt de ces résultats est atténué par 
d’autres nettement plus irréguliers. Par exemple on 
constate qu’il a été vu deux fois plus d'animaux dans 
la série de la deuxième quinzaine de juin que dans 
celle de la première quinzaine de juillet. Même insta- 
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bilité des données entre décembre 79 et janvier 80, 
entre février 80 et les deux mois de janvier et 
mars 80. Il existe aussi une différence significative 
entre mai 79 et mai 80. 


La question est de savoir si ces irrégularités sont 
dues à un mauvais échantillonnage, ou si elles ont 
pour origine des facteurs saisonniers ou accidentels. 


3. Influence des modifications saisonnières de répar- 
tition spatiale. 


Les observations occasionnelles ont bien reflété un 
phénomène connu qui est la migration du Chamois 
des zones d’estivage aux zones d’hivernage, et inver- 
sement (voir figures 1 et 3). La colonisation des 
nouveaux quartiers se fait généralement de façon 
progressive. En surveillant en continu ces zones pen- 
dant six mois, on devrait peu à peu voir monter les 
effectifs, puis assister à une stagnation et enfin à une 
diminution de la population présente. 


En effet, la courbe du régime d’hiver 79-80 cor- 
respond globalement à cette évolution qu’on peut 
résumer à la figure 7. 


Nombre de chamois vus 


110 chamoïs 
80 
0 
> 
Temps 
Fic. 7. — Evolution globale des effectifs observés durant le 


régime d'hiver 79-80. 


Par contre, la courbe du régime d'été 80 ne suit 
pas ce processus. Elle présente une forme différente 
qu’on peut représenter à la figure 8. 

La première partie de la courbe présente d’emblée 
une grande abondance d’animaux qui disparaissent 


Nombre de chamois vus 


130 chamois 
70 
> 
Temps 
Fi6. 8. — Evolution globale des effectifs observés durant le 


régime d'été 80. 


progressivement jusqu’à une valeur plus stable en fin 
de saison. Pour interpréter ce fait, il faut remarquer 
deux choses : 


— Dès la fin de l’hiver, la population de chamois 
monte peu à peu. 


— Les observations systématiques sont faites en 
été à une altitude supérieure à celles d’hiver. La pro- 
babilité de contact visuel avec les animaux est plus 
forte quand ils sont à une altitude proche de celle 
de l'observateur. 


La baisse des effectifs peut être due à l’éloigne- 
ment progressif des chamois. Si l’évolution des résul- 
tats parait jusqu’à présent assez logique, il faudrait 
plusieurs années d'observations pour confirmer la 
répétitivité des phénomènes. 


4. Influence des modifications accidentelles de la 
répartition spatiale. 


Les figures 7 et 8 sont trop simplistes à l’évidence. 
Les irrégularités dont il a déjà été question, ne peu- 
vent pas être négligées. Certaines ont pour cause des 
fluctuations saisonnières normales, mais d’autres ont 
des origines moins claires qu’il importe d’examiner. 
Les résultats les plus négatifs, du point de vue ins- 
tabilité, ont eu lieu en juin et juillet 79, puis en 
février 80. 


La période de juin et juillet 79 est difficile à 
analyser. Les raisons de l’irrégularité des données 
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fluctuations de la densité en chamois des quartiers observés 
pendant l'hiver 79-80. 


sont sans doute plus techniques qu’écologiques. Les 
gardes devaient faire leurs observations tous les 
quinze jours, ce qui s’est révélé incompatible avec 
leur emploi du temps. Or les résultats sont devenus 
réguliers dans les mois qui ont suivi la réduction de 
la fréquence des points d'observation. Cela signi- 
fierait que trop d'observations systématiques rappro- 
chées nuiraient à leur qualité. 


Les causes de la chute des effectifs observés en 
février 80 sont plus évidentes. Elles sont de nature 
essentiellement climatiques, comme le montre la 
figure 9. 


On constate qu’en novembre, décembre et jan- 
vier, la baisse des températures moyennes s’accom- 
Pagne d’une augmentation des effectifs sur les quar- 
tiers observés. Le phénomène inverse se produit en 
mars, avril et mai : à la hausse des températures cor- 
respond une diminution du nombre de chamois vus. 
Il était alors logique qu’à une augmentation assez 


brutale des températures en février s’ensuit une chute 
des effectifs. En effet les températures moyennes ont 
montées de 5°C, ce qui est élevé pour l’époque. 
Parallèlement le nombre d’animaux passe de 115 en 
janvier à 91 en février. 

Mais le mois suivant, les températures restant du 
même ordre qu’en février, les effectifs remontent au 
niveau de janvier : 116 chamois. Il faut voir ici l’in- 
fluence des chutes de neige importantes en mars, 
comme le montre la courbe des précipitations. 

Nous pensons que températures et précipitations 
jouent sur la qualité de la couverture neigeuse du sol, 
dont la fraicheur ou la dureté tour à tour favorisent 
la dispersion du Chamois, ou l’obligent à se con- 
centrer dans des zones très limitées. 

Les zones d’hivernage seraient sans doute encore 
plus vite désertées en début de printemps, si le départ 
des chamois n’était pas freiné par les premières ger- 
minations, qui ont lieu sur ces versants généralement 
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bien ensoleillés et qui peuvent fixer ces phytophages 
pendant quelques semaines. Ainsi en avril 80, pour 
une température élevée et une pluviométrie très faible, 
les effectifs observés sont encore très forts. 


F) CONCLUSIONS. 


Les enseignements de la première année d’appli- 
cation de la méthode des points d'observations systé- 
matiques sont nombreux. 


Techniquement, les aspects les plus positifs sont 
les suivants : 

— Un nombre total de chamois observés impor- 
tant chaque mois. 

— Des effectifs le plus souvent stables d’un mois 
à l’autre, en tenant compte de l’évolution normale 
saisonnière de la répartition de l’espèce. 


Nous devons aussi souligner que la motivation des 
gardes-moniteurs est restée excellente au terme de 
cette première tentative d’application d’un protocole 
rigoureux. 


Toutefois cette méthode n’est pas parfaite : 

— Elle n’est pas destinée à des milieux fermés. 

— Les perturbations atmosphériques provoquent 
des changements accidentels dans la distribution spa- 
tiale «normale» du Chamois. Elles nuisent à une 
comparaison des données d’une année à l’autre. 

— Certains quartiers observés sont beaucoup plus 
riches en chamois que d’autres. Les conséquences de 
la non-exécution d’un point d’observation ne sont 
donc pas les mêmes suivant les quartiers. Si un de 
ces quartiers très riches n’est pas vu, c’est l’ensemble 
des observations systématiques du mois qui peut être 
mis en cause. La méthode présente sous cet aspect 
une fragilité à combattre par le respect absolu du 
programme fixé au début du mois. 


Ces inconvénients peuvent être minimisés et ne 
représentent pas une condamnation de la méthode. 
Si on peut être optimiste pour l'avenir de celle-ci, 
il est cependant certain qu’elle doit être encore testée, 
si possible dans d’autres conditions écologiques et 
humaines. 


Le présent article a fait l’objet d'un rapport remis au Parc National des Ecrins 
en décembre 1980, rapport à usage interne et à diffusion restreinte. Or la présentation 
des données et surtout les conclusions de ce rapport ont été largement reprises sans 


citation dans l’article de Corri et LÉONARD : 


« Dépouillement des observations en 


continu des gardes sur le Chamoïis dans la réserve nationale de chasse du 
Mercantour de 1975 à 1978 ». Bulletin de l'O.N.C., n° 50, septembre 1981, p. 20-28. 


Bull. Ecol., 1981, t. 12, 2/3, p. 157-186. 
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RÉSUMÉ 


I. — Dans le cadre des activités scientifiques du 
Parc National des Pyrénées Occidentales, une étude du 
grand-tétras pyrénéen a été menée par le personnel de 
terrain. 

Les observations qui ont été réalisées concernent la 
population des grand-tétras vivant dans les 6 vallées où 
se situe le Parc et sa Zone Périphérique. 

L'étude s'est déroulée au cours des printemps 1978 
et 1979 pendant la période des parades nuptiales ou 
< Chant », dans les lieux de rassemblement que sont les 
Aüïres de chant. 


II. — Les méthodes d'étude ont été élaborées à par- 
tir des connaissances de base acquises sur le terrain. 

Les objectifs recherchés sont: l'analyse du Biotope 
chant, l'inventaire des effectifs ainsi que leur évolution, 
l'étude du comportement du grand-tétras pendant le 
< Chant ». 

Afin de faciliter la récolte des données des fiches 
spécifiques ont été utilisées. 

III. — Les données recueillies concernant l'altitude, 
l'exposition, la végétation permettent de dégager les 
principales caractéristiques du biotope de l'aire de chant. 
D'autres, comme la topographie et la situation géogra- 
phique sont également évoquées. 


IV. — Le comptage des mâles, rendu possible par 
la régularité de leurs visites sur l'Aire de chant offre la 
possibilité d'un contrôle de la population. 

La comparaison des comptages effectués au cours des 
deux années consécutives sur 15 aires de chant traduit 
un caractère de stabilité notoire. 


V. — L'étude du comportement a été menée pendant 
450 heures par 5 observateurs sur 4 Aïres de chant 
faciles d'accès. Une observation intensive (320 heures 
effectives) du comportement des individus mâles et 
femelles a été réalisée pendant toute la période du 
« Chant ». 

La notation sur fiche spéciale a permis de rapporter 
toutes les 10 minutes l'ensemble des manifestations du 
comportement. D'autres renseignements concernant le 
milieu ont également été enregistrés. 


VI. — Les observations montrent une évolution sai- 
sonnière et journalière du « Chant ». 

L'évolution saisonnière se caractérise par un pic que 
nous appelons le « Plein chant ». 

L'évolution journalière est décrite à l'aide d'exemples 
concrets qui mettent en évidence les moments d'apogée 
de l'activité du « Chant ». 

L'évolution du «Chant » se mesure par les variations 
des manifestations spécifiques du comportement sexuel 
et de l'agressivité des mâles. Les principales phases 
d'activité, saisonnières et journalières, ont pu être déga- 
gées. 


VII. — Le comportement du mâle pendant le 
« Chant » se caractérise par deux aspects : son instinct 
territorial; son agressivité. 

L'existence et les principales caractéristiques du ter- 
ritoire de chant du mâle sont décrites. Son importance 
et son rôle, décelés au travers des manifestations collec- 
tives sont abordés. 
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L'état d'agressivité des mâles est mis en évidence par 
des manifestations caractérisées qui sont décrites. On 
remarque que l'agressivité suit une évolution similaire 
à celle de l'excitation sexuelle. 

Le comportement du jeune mâle est décrit. Très carac- 
téristique, il démontre l'existence d'une période d'impré- 
gnation du comportement sexuel. 

VIII. — Plus difficile à observer, le comportement 
de la femelle est décrit succinctement. Des indications 
sont toutefois données par les dates de leurs visites et 
des accouplements observés. 


CRAMPE 


IX. — L'examen quantitatif des données recueillies 
et l'observation de certaines manifestations collectives 
mettent en relief la présence d'un phénomène d'émula- 
tion dans l'activité du < Chant ». 

Un cas particulier d'aire de chant à mâle unique est 
étudié. On remarque notamment que l'activité du 
« Chant » y est d'une durée globale plus courte et d'une 
moindre intensité. 

X. — L'influence de la météo sur l'activité du chant 
est abordée au travers d'observations générales. Son rôle 
apparaît secondaire quant à ses effets immédiats. 


SUMMARY 


1. — Within the framework of the scientific activities 
of the National Park of the western Pyrenees, a study 
of the Pyrenean Capercaillie has been carried out by 
the guards of the Park. 

The observations which have been made, affect the 
Capercaillie population of the six valleys where the 
Park stretches out including its peripherical zone. 

This paper is based on a study which took place in 
the Spring of 1978 and 1979 during the mating season 
on the gathering areas called « display, grounds ». 


II. — The methods used for this study have been 
elaborated from the basic knowledge acquired on the 
display grounds. 

The various objectives which have been aimed at are : 
the analysis of the biotope of the display ground, the 
census of the population and its evolution, the study 
of the Capercaillie’s behaviour during the mating season. 

Card-indexing has been used to make the collecting 
of the data easier. 


III. — From the data regarding the altitude, the 
exposure and the vegetation, the main characteristics of 
the display ground biotope can be brought out. Other 
data such as topography and geographical situation are 
also evoked. 


IV. — The count of the males which is made possible 
by the steadiness of their comings on the display grounds 
allows a checking of the population. 

From the comparison between the census of those 
1wo years on 15 displays grounds, an obvious feature of 
stability appears. 


V. — The observation of the Capercaillie's behaviour 
was carried out through 450 hours by 5 guards on 4 
easily get-at-able places. An intensive look-out (320 
effective hours) of both males ans females’ behaviours 
was kept along the whole mating season. 

The use of card-indexing allowed to report the whole 


displays every 10 minutes. More data about the environ- 
ment were also recorded. 


VI. — The observations show both a seasonal and 
daily evolution of the song display. 

As for the first one, it is characterized by a peak that 
we have called « full song ». 

As for the second, that is the daily evolution, it is 
described by means of concrete examples which show 
the song display at its climax. 

The evolution of the song display is measured by the 
variations in the specific displays of sexual behaviour 
and males’ aggressiveness. The main stages of display 
behaviour (both seasonal and daily ones) have been 
brought out. 


VII. — The male's behaviour during the mating 
season is characterized by two features : its territorial 
instinct and its aggressiveness. 

The existence and the main characteristics of the 
males display territory are described. Its importance 
and part which have been drawn out through the 
collective display are evoked. 

The male’s agressive behaviour is showed off through 
characterized displays which are also described. It can 
be pointed out that aggressiveness and sexual excitation 
have a similar evolution. 

The young male Capercaillie’s behaviour is described. 
It is quite characteristic and gives clear indication of the 
existence of an impregnation period of sexual behaviour. 


VIII. — As it is more difficult to watch it, the 
female's behaviour is briefly described. However some 
information is given through the dates of their visits to 
the display grounds and the matings which have been 
observed. 

IX. — The quantitative analysis of the data which 
have been collected and the observation of some collect- 
ive display behaviours set off the presence of an 
emulation process in the song display. 
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A particular example of a display ground with just 
one male is studied. It has especially been noticed that 
in this case, the song display is — in the whole — 
shorter and less intensive, 100. 


X. — The influence of meteorological factors upon 
the song display is considered from general observations. 
lis part seems 10 be a secondary one as far as its 
immediate effects are concerned. 


RESUMEN 


I. — En el marco de las actividades cientificas del 
Parque National de los Pirineos Occidentales, un estudio 
sobre el Urugallo pirenaico fue realizado por los guar- 
dias de dicho Parque. 

Las observaciones que hicieron conciernen la pobla- 
ciôn de urugallos que viven en los seis valles donde se 
situa el Parque y su zona periférica. 

El estudio tuvo lugar en la primavera de 1978 y la 
de 1979 durante la época de celo llamada «canto» en 
los sitios de reuniôn que son las «areas de canto ». 


II. — Los métodos utilizados para este estudio fueron 
elaborados a partir de los conocimientos bâsicos adqui- 
ridos sobre el terreno. 

Los objetivos son los siguientes : 

— el analisis del biotopo de las areas de canto; 

— el censo de los efectivos y su evoluciôn; 

— el estudio del comportamiento del urugallo durante 

la época de celo. 

À fines de facilitar la recolecciôn de las informaciones 
fueron utilizadas unas fichas especificas. 


III. — Las informaciones recogidas en cuanto a la 
altitud, exposiciôn y vegetaciôn, permiten que se desta- 
quen las principales caracteristicas del biotopo del area 
de canto. Otras, tal como la topografia y la situaciôn 
geografica, tambien estan evocadas. 


IV. — El censo de los machos, que fue posible gra- 
cias a la regularidad de sus visitas en la area de canto, 
ofrece la posibilidad de un control de la poblaciôn. 

La comparaciôn entre los censos realizados durante 
dos años consecutivos en quince areas de canto, traduce 
un carâcter de notoria estabilidad. 


V. — El estudio del comportamiento, fue llevado, 
durante 450 horas por 5 observadores en 4 areas de 
canto facilmente accesibles. Una observacién intensiva 
(320 horas efectivas) del comportamiento de los indivi- 
duos machos y hembras fue conducida durante toda la 
época de celo. 

Las anotaciones sobre fichas especiales permitié notar 
cada 90 minutas el conjunto de las manifestaciones del 
Comportamiento. Otros datos sobre el medio también 
fueron registrados. 


VI. — Las observaciones muestran una evoluciôn 
men que lamamos «el pleno canto ». 

— la evolucion estacional se caracteriza por un cul- 
men que llamamos « el pleno cento ». 

— la evolucién diaria esta descrita con ejémplos 
concretos que ponen de relieve los momentos de apogeo 
de la actividad del « canto ». 

La evoluciôn del « canto » se mide con las variaciones 
de las manifestaciones especificas del comportamiento 
sexual y de la agresividad de los machos. 

Las principales fases de actividad (estacionales y 
territorial y su agresividad. 


VII. — El comportamiento del macho durante el 
«canto» se caracteriza por dos aspectos : su instinto 
territorial y su agressividad. 

La existencia, y las principales caracteristicas del terri- 
torio de canto del macho estan descritas. Su importancia, 
y su papel, que fueron descubiertos a través de las ma- 
nifestaciones colectivas estan evocados. 

El estado de agresividad de los machos, lo ponen en 
evidencia las manifestaciones caracterizadas que estan 
descritas. Se nota que la gresividad sigue una evoluciôn 
similar a la de la excitaciôn sexual. 

El comportamiento del macho jôven esté presentado. 
Muy caracteristico muestra la existencia de un periodo 
de impregnacién del comportamiento sexual. 


VIII. — Ms dificil observarlo, el comportamiento 
de la hembra, esté solamente evocado. Todavia las fechas 
de sus visitas y de los apareamientos observados per- 
miten tener unas indicaciones. 


IX. — El examen cuantitativo de las informaciones 
recogidas y la observaciôn de ciertas manifestaciones 
colectivas ponen de relieve la presencia de un fenémeno 
de emulaciôn en la actividad del «canto ». 

Un caso particular de una area de canto con un 
macho ünico esta estudiado. Se nota particulamente que 
la actividad del «canto» es globalmente ms corta en 
este caso y tambien de una intensidad menor. 


X. — La influencia de la meteologia sobre la activi- 
dad del «canto » esté subrayada a través de observa- 
ciones generales. Su papel parece secundario en cuanto 
a sus efectos inmediatos. 
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LEXIQUE 


< Chant » : Ensemble de l’activité se rapportant au 
comportement sexuel. 


Saison de chant: Période printanière pendant laquelle 
se déroule le « Chant ». 


«Plein chant»: Période de quelques jours où le 
« Chant » atteint son maximum. C’est la période où 
les femelles sont présentes sur l'aire de chant. 


Biotope chant : Caractéristiques écologiques de l’Aire de 
Chant. 


Aire de chant: Lieu où se regroupent les grand-tétras 
pour le « Chant ». 


Territoire de chant: Territoire individuel où le mâle 
adulte se tient pendant le « Chant ». 


Chant : Emission de strophes particulières que le mâle 
produit pendant le « Chant ». 


Strophe : D'après HAINARD et MEYLAN (in GEROUDET, 
1978): tlep… tlep… tlep… tleplepliljilli, K’hop 
djedze djedze djedze. 


Parade : Attitude générale du mâle se caractérisant par 
la tête dressée, la queue déployée, les ailes traînantes. 
Elle accompagne le chant. 


Saut : Petit bond que le mâle effectue en battant des 
ailes. Il est produit pendant le « Chant » au cours des 
séquences de grande excitation. 


Gloussement : Son bref et espacé produit vraisemblable- 
ment avec la gorge par le mâle. Sorte de ep... tlep... 


Croassement : Sorte déructation gutturale émise par le 
mâle, notamment au cours des manifestations d’agres- 
sivité. 

Caquètement : Cri émis par la femelle. Sorte de Cot.…. 
Cot.. Cot.. 


NB. : Toutes les heures s'entendent heure légale, c’est-à-dire heure solaire + 2. 


I. — INTRODUCTION 


Tetrao urogallus aquitanicus Ingram est la variété 
pyrénéenne de Tetrao urogallus Linné. Sa réparti- 
tion couvre le massif pyrénéen, de la forêt d’Iraty, à 
l’ouest, aux Pyrénées Orientales. 


Bien que l’espèce soit encore présente sur l’en- 
semble de son aire de répartition, on relève en plu- 
sieurs points des signes de régression. 


Parmi les causes probables, citons la constante 
progression des équipements lourds et notamment 
du réseau routier montagnard, lequel favorise la 
pression de la chasse et l'augmentation de la fré- 
quentation touristique. C’est dire l'urgence et la né- 
cessité d’études capables de mettre en évidence les 
problèmes particuliers que pose la conservation de 
cette espèce et d’argumenter les solutions à apporter. 
Le Parc National des Pyrénées Occidentales, garant 


des richesses naturelles du domaine qu’il englobe se 
doit d’être l’instigateur d’une telle démarche. 


Une période particulièrement décisive dans le 
cycle annuel de l’activité du grand-tétras est celle 
pendant laquelle se déroulent les parades nuptiales 
printanières ou « Chant >. Elle est l'une des plus 
critiques pour l'espèce, par ses conséquences sur la 
reproduction. De plus, elle entraîne une grande vul- 
nérabilité des individus pendant le « Chant ». 


La qualité du regroupement des individus sur les 
lieux de chant et la relative facilité d'observation que 
procure le «Chant» sont les caractéristiques qui 


font que cette période est la plus favorable à une 
étude sur le grand-tétras. 


Le principe et les méthodes de l'étude ont été 
élaborés à partir de notions acquises, par expérience 
personnelle, sur le terrain. Bien que nul souci de 
limite n'ait présidé à leur motivation, toutes les 
recherches ont été effectuées dans le périmètre du 
Parc et de sa Zone Périphérique. 
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Plusieurs objectifs sont recherchés : 
— Analyse du Biotope Chant. 


— Analyse de la démographie du grand-tétras 
à partir de comptages sur les Aires de Chant. 


— Etude du comportement du grand-tétras pen- 
dant le « Chant ». 


II. — LE BIOTOPE DE CHANT 


1. MÉTHODE D'ÉTUDE 


Cette partie de l'étude a été réalisée par l’en- 
semble du personnel de terrain du Parc National 
des Pyrénées Occidentales. 


L'utilisation d’une fiche (p. 162) a permis de noter 
l'altitude, l'exposition, la topographie, la nature et 
la forme de la végétation, le nombre des individus 
mâles et femelles observés dans chaque aire de 
chant. La météo, la date et l’heure ont également 
été notées. 


2. DESCRIPTION 


Il s'est avéré difficile d’exploiter avec précision 
certaines des données recueillies, ceci à cause d’une 
imprécision des termes utilisés et de la part trop 
grande laissée à l’appréciation des observateurs. Les 
résultats concernant l'altitude et l'exposition sont 
significatifs. 

Nous rappelons qu'Aire de Chant est le lieu où 
les grand-tétras ont l’habitude de se rassembler au 
cours des parades nuptiales printanières. Les prin- 
cipales caractéristiques observées sont : 


2.1. LA RÉPARTITION ALTITUDINALE. 


Les observations portant sur 42 aires de chant 
indiquent une répartition en altitude qui s’échelonne 
de 1250 m à 2000 m; une assez forte majorité se 
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Fi6. 1. — Répartition en altitude des aires de chant. 


situe entre 1 600 m et 1 800 m (fig. 1). On constate 
une progression en altitude d’ouest en est, parallèle 
à l'élévation de la limite supérieure forestière qui 
atteint son maximum dans la région du Néouvielle. 


2.2. L’EXPOSITION. 


Sur 39 aires de chant dont l’exposition générale 
est connue, 6 sont orientées à l’ouest, 21 au nord- 
ouest, 5 au nord, 3 au nord-est, 3 à l’est, 1 au sud- 
est. Le nombre des individus mâles suit à peu près 
la même répartition avec une disproportion au nord 
due à l’aire A en vallée d’Aure qui compte 23 mâles 
à elle seule (fig. 2). 


La recherche de l’ensoleillement ne fait pas partie 
du choix des emplacements des aires de chant: Au 
contraire, on est en droit de supposer qu'il constitue 
une gêne pour l’activité du « Chant ». 


2.3. LA VÉGÉTATION. 


Elle est celle qui caractérise l'étage subalpin et sa 
zone de contact avec l'étage montagnard. Le hêtre, 
le sapin, le pin sylvestre, le pin à crochets, le sorbier, 
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F16. 2. — L'exposition. 


le bouleau constituent la plupart des essences fores- 
tières rencontrées (voir tableau 1). La strate arbustive 
presque toujours abondante se compose en majeure 
partie de rhododendrons, de myrtilles et autres éri- 
cacées communes dans ces milieux. 


Sa densité n’est jamais très importante et réserve 
la présence de clairières qui permettent une bonne 
visibilité et facilitent les ébats en vol. De fortes va- 
riations sont toutefois observées d’une aire à l’autre, 
allant d’une hétraie-sapinière relativement dense à 
un maigre peuplement de bouleaux nains. Une 
donnée constante semble cependant exister : la pré- 
sence d’arbres à feuilles caduques. 


Outre son rôle de protection contre les prédateurs 
éventuels (aigle par exemple) la végétation fournit 
un abri nécessaire et doit notamment ménager la 
possibilité de perchoirs confortables pour le repos. 
Enfin, elle constitue la base de l'alimentation qui se 


compose à cette époque, d’une énorme proportion 
de pousses et de bourgeons. 


Il n’est donc pas étonnant de constater que la 
végétation conditionne dans une large mesure le 


TABLEAU I 


Biotope chant 
La végétation (Analyse de 26 aires de chant) 


Nature du peu 


sa pin tre bo. 
pin® pin£ 


pin£ bo. 


Ordre de présence des espèces : 
Sa. 22; he. 19; bo. 7; pin.° 6; pin.® 5; tre. 2; ch. 1 


Légende : 
sa. = sapin pin = Pin sylvestre 
he. = hêtre tre. = tremble 
bo. bouleau ch. = chêne 


pin.° = Pin à crochets 


déroulement de l’activité journalière du grand-tétras 
pendant l’époque du « Chant ». Un couvert clair- 
semé l’incite à gagner un abri plus propice dès la 
fin du « Chant » matinal. Si par contre, il se révèle 
suffisant, la plupart des individus se nourrissent et se 
reposent à proximité ou même dans le périmètre de 


VAire de chant. 


2.4. LA TOPOGRAPHIE. 


Elle se caractérise essentiellement par une situa- 
tion surélevée dans le contexte topographique envi- 
ronnant. Les observations faites à ce jour tendent à 
écarter la possibilité d’existence d’une Aire de chant 
dans les fonds de vallées et les dépressions de ter- 
rain importantes. La structure en crête ou en croupe 


semble être la plus favorable. 


2.5. LA SITUATION GÉOGRAPHIQUE. 


Son rôle est assez mal connu. La qualité de lieu 
de regroupement de l’aire semble cependant impli- 
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quer qu’elle doit être incluse, sinon centrée, dans 
une région fréquentée par les grand-tétras. Ceci se- 
rait fortement vérifié sur l’aire À en vallée d’Aure. 
Par ailleurs, il n'existe pas, à notre connaissance, 
d’aire de chant située en dehors d’un habitat norma- 


lement fréquenté. 


2.6. LA STABILITÉ GÉOGRAPHIQUE. 


En règle générale, on peut dire que l'emplacement 
de l’aire de chant fait preuve d’une étonnante péren- 
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nité. La plupart des aires de chant observées au 
cours de notre étude étaient connues il y a plusieurs 
dizaines d’années. Quelques exceptions se rappor- 
tent à des aires de chant aux contours naturels mal 
définis et situées dans des zones peu différenciées. 
Des fluctuations de quelques dizaines de mètres ont 
pu être observées en vallée d’Aspe et de Cauterets. 

On est tenté de penser qu'il y a stabilité géogra- 
phique de l’Aire de chant tant que les conditions 
écologiques sont préservées. L'exploitation forestière 
et certains équipements lourds peuvent provoquer 
des modifications importantes. 


alt. 1600m ; expo. NO ; vég. hêsa ; effectif O7. 
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Horaires du début de l'activité diurne 


Légende 


aire As 


aire C 


— aire 0 == aire À 


FiG. 3. — Eléments de comparaison de quatre aires de chant. 
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III. — L'INVENTAIRE DES EFFECTIFS 


1. MÉTHODE 


L'idée de comptage des tétras dans une aire de 
chant s'appuie sur la régularité de la présence jour- 
nalière des mâles adultes au «Chant». Celle-ci 
s’observe surtout pendant la période de « Plein 
Chant ». On constate pendant cette période, qui peut 
varier d’une aire à l’autre (fig. 4) que l'effectif des 
mâles dans une aire est relativement stable. 


26 aires de chant ont été visitées au cours du 
printemps 1979; 37 l’avaient été en 1978; 15 ont été 
visitées et recensées au cours des deux saisons de 
« Chant » consécutives. Ces comptages respectent 
certaines règles : 


— chaque aire est visitée au moins à deux re- 
prises pendant la période du «plein chant». On 
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retient le nombre d'oiseaux le plus important noté 
sur la fiche comptage-biotope (cf. p. 162); 

— il est impératif de se rendre sur les lieux très 
tôt, dès les premiers signes du chant, de préférence 
avant; 

— enfin, il faut absolument éviter de déranger les 
oiseaux. 


Leur but n’est pas d'obtenir le nombre exhaustif 
des grands tétras mais de détecter une évolution 
démographique qui pourrait être extrapolée à la 
région environnante. Ces « aires de chant >» recensées 
sont en quelque sorte considérées témoigner de 
l’évolution générale. 


2. RÉSULTATS 


2.1. LE COMPTAGE DES MÂLES. 


Les chiffres relevés en 1978 et 1979 indiquent 
des effectifs allant de 1 à 23 individus mâles par 
aire de chant. Ce dernier nombre constitue un record 


absolu, la moyenne se situant entre 3 et 6 mâles. 


On constate également plusieurs aires à mâle 
unique; l’une d’elle fait partie de l’étude sur le com- 
portement. Selon certains auteurs (GÉRRODET, 1978) 
il faudrait voir là un indice sérieux de décadence 
démographique du secteur concerné. La comparai- 
son des recensements effectués en 1978 et 1979 
montre une remarquable stabilité des effectifs (ta- 
bleau 2). Sur 15 aires visitées au cours des deux 
années on constate que : 

4 diffèrent de 1 mâle 

1 diffère de 2 mâles 

1 diffère de 5 mâles 

9 ne changent pas d’effectif. 


L'écart de 5 mâles concerne l’aire A en vallée 
d’Aure qui compte 23 mâles en 1979. 


2.2. LE COMPTAGE DES FEMELLES. 


En ce qui concerne les femelles, il n’est pas pos- 
sible d’avancer de chiffres. Ceci est dû à la mécon- 
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TABLEAU Il 


Evolution des effectifs des 4 
Fiche d'observation du comportement 


78 22 

[ 
sspe la. __ 6 7 
eou. — 2 —_, 2 
emié. — 2,2 
Per SORA BEEN) 
gelsm shoes ie 
colon j6i 3h 2F70 
tique. 14)listans 4 
Nb pee fle 6 
Mrnére = 98 anis) 5 
Gr ee Zen 2) 
me Te NT 
arrens l | 
plic=,4 tie, 
ee, Lune! rw 
built ELLES 
past 11) RULES 


naissance quasi-totale de leur comportement. La 
disproportion entre leur faible nombre constaté 
quotidiennement et celui des mâles ne permet pas 
d'établir de sex-ratio. 


2-3. LA VALEUR DU COMPTAGE. 


Elle n’apparaîtra qu'avec le temps. On ne peut 
obtenir une indication absolue sur le nombre de 
grand-tétras dans une vallée ou un massif. La courte 
durée du « Plein Chant» alliée à la difficulté de 
l'observation ne permet pas de couvrir la totalité des 
Aïres de Chant. De plus, nous ne connaissons pas 
la proportion des mâles qui participent au « Chant ». 


La méconnaissance encore grande des mœurs de 
l'espèce peut cependant remettre en cause certaines 
des idées de base de la méthode. Le risque d'erreur 
le plus important consiste à extrapoler abusivement 
les données non représentatives d’un état général. 


3. RÔLE DE L’AIRE DE CHANT 
DANS LE REGROUPEMENT DES GRAND-TÉTRAS 


Selon F.J. MULLER et al. (1974), l'habitat moyen 
d’un mâle adulte est de 53,3 ha, celui de la femelle 
adulte de 44,7 ha. 


Appliquée au biotope pyrénéen, ces estimations 
indiquent une population très clairsemée et donnent 
une idée du secteur qui est drainé par une aire de 
chant comptant une dizaine de mâles. Toutefois, la 
valeur significative de cette transposition des don- 
nées demande vérification. 

Il faut moduler l’importance du phénomène de 
regroupement; s’il est très accentué en vallée d’Aure, 
il paraît assez faible en vallée d’Ossau dont l'aire 
la plus fréquentée compte six mâles tandis que plu- 
sieurs n’en comptent qu’un. En vallée d’Aspe, enfin, 
il affecte plusieurs groupes de 3 à 8 mâles alors que 
les recensements semblent indiquer une bonne den- 
sité de la population. 

Cette tendance au regroupement paraît bénéfique 
à plusieurs titres : elle semble bien être un moyen 
de défense contre la grande dispersion qui carac- 
térise l'espèce. Sans elle, les individus n’auraient que 
peu de chances de se rencontrer et donc de s’accou- 
pler. De plus, elle met plusieurs mâles en compéti- 
tion directe ce qui favorise à la fois la sélection na- 
turelle et la préservation du patrimoine génétique. 
Enfin, les récentes observations tendent à démon- 
trer une influence du nombre des individus sur l’ac- 
tivité du « chant ». Il semble agir comme un facteur 
de stimulation sur l'intensité et la durée des mani- 
festations du chant. 


4. RÔLE DES GARDES-MONITEURS 


Une opération de comptage de ce type n’est ac- 
ceptable qu’à condition d’être réalisée par des spé- 
cialistes — des mœurs de l'animal pour éviter le 
dérangement du <chant» qui pourrait perturber 
gravement la reproduction, fournir un travail de 
qualité — du terrain requérant d'excellentes apti- 
tudes aux exigences très rudes de ce type d’obser- 
vation. 
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Le corps des gardes-moniteurs répond très bien 
aux nécessités d’une telle entreprise et leurs attribu- 
tions actuelles leur permettent de s’y consacrer. 


V. — LE COMPORTEMENT 


1. MÉTHODE 


Cette étude a porté sur 4 aires de chant choisies 
en raison de leur facilité d’accès, condition indispen- 
sable pour une observation suivie. Cinq observateurs 
volontaires ont participé activement à la réalisation 
de cette partie de l’étude. 


J. Ceper et F. Cassou, en vallée d’Aspe : aire As. 
G. NoGuE, en vallée d’Ossau : aire O. J.P. CRAMPE, 
en vallée de Cauterets : aire C. R. PoNI, en vallée 
d’Aure : aire A. 


La méthode repose sur un recueil de données 
concernant le comportement du grand-tétras pendant 
la période de chant. Du travail effectué en 1978 se 
dégagent les principales manifestations du compor- 
tement : l’utilisation d’un vocabulaire de base permet 
de les définir avec le moins d’ambiguité possible 
(voir p. 160). 

La fréquence de la notation est d’une par dix 
minutes; cette notation rapporte de façon globale 
l'ensemble des observations effectuées pendant les 
dix minutes écoulées en tenant compte du nombre 
des individus en action et non de la fréquence et 
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du nombre de leurs manifestations. Il en résulte une 
image globale du fonctionnement de l’aire de chant. 
Cette notation est faite sur fiche cartonnée poly- 
copiée où sont aussi notés des renseignements 
sur la météo, l’état du sol et de la végétation, la date 
et l'horaire. 


Cette méthode permet de mettre en évidence les 
principales phases d'activité, leur durée, leur place 
dans le déroulement du « Chant ». Elle permet de 
plus de situer avec précision certaines manifestations 
dans telle phase d’activité ce qui représente un pro- 
grès dans l'interprétation. 


On peut évaluer, pour l'étude seule du comporte- 
ment, à 450 heures le temps total consacré par les 
cinq observateurs dont plus de 320 heures d’obser- 
ation effective, le reste étant réparti en marches 
d'approche et en couchers sur les lieux. 72 fiches 
d'observations ont été remplies. 


2. DESCRIPTION 


2.1. EVOLUTION DU « Chant > DANS LE TEMPS. 


2.1.1. Evolution saisonnière. 


On peut schématiquement décrire l’évolution sai- 
sonnière du phénomène de «Chant» du grand- 
tétras comme suit: (voir tableau 3). 


1 — Installation progressive des mâles sur l'aire 
de chant avec prise de position sur les territoires res- 
pectifs. Leur arrivée s’effectue le soir et le matin. 


2 — Début des manifestations caractéristiques du 
Comportement sexuel des mâles. Le chant peut alors 
être limité à la phase de chant perché. 


3 — Apparition progressive des femelles sur 
l'aire de chant. Leur comportement très discret se 
limite à l'observation. Simultanément, on note un 
renforcement, en durée et en intensité, des manifes- 


tations caractérisées des mâles qui arrivent surtout le 
soir. 


TABLEAU IN 


Aires 
A As Lo 
=> == = 
? à ? 
16/5 9/5 4/5 
26/5 16/5 10/5 
30/5 20/5 18/5 
8/6 25/5 25/5 
? 4) 9? | 


4 — Période de participation active des femelles, 
marquée surtout par leur descente au sol et par des 
caquètements répétés. 


C’est durant cette période que les manifestations 
du comportement sexuel des mâles atteignent leur 
plus forte intensité. C’est la période du «Plein 
chant > pendant laquelle se produisent la plupart 
des accouplements. 
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F16. 5. — Un exemple de l'évolution journalière du « chant ». 

5 — Décroissance progressive de l'intensité des Le déroulement d’une matinée-type, pendant le 


manifestations sexuelles des mâles coïncidant à la 
présence de plus en plus rare des femelles. Le chant 
des mâles peut à nouveau se limiter à la phase de 
chant perché. 


6 — Abandon de l’aire de chant par les mâles, 
qui, probablement, regagnent alors leur territoire 
d'été. 


2.1.2. Evolution journalière (voir fig. 5). 


2.1.2.1. Le matin. 


C'est le matin que l’activité du chant atteint son 
maximum d'intensité et de durée. Les observations 
récentes ont permis de dégager les principales phases 
d'activité qui composent une matinée de chant. La 
lumière du jour semble le principal régulateur de 
l’enchaînement et de la chronologie de ces diffé- 
rentes phases. On constate une relative régularité du 
phénomène du « Chant ». 


< Plein chant » est: 


a) Phase de réveil (début observable de l’activité) : 
4h30 à 5h. 


Le mâle pousse des sons très espacés vraisembla- 
blement produits avec sa gorge, sortes de « t’lep.… 
tlep.. ». Leur fréquence s’accélère peu à peu (glous- 
sement). Durée variable de 2 à 15 minutes. 


b) Phase du chant perché : Le mâle produit les 
premières strophes. Celles-ci très espacées au début 
sont de plus en plus rapprochées jusqu’à atteindre le 
rythme de 7 à 8 par minute. 

Pendant toute la durée de cette phase, le mâle se 
déplace sur le perchoir où il a passé la nuit. Durée 
variable de 30 mn à 1 h 30 (fig. 6). 


c) Phase du chant au sol: Son début coïncide 
avec l'aube. Les mâles se posent au sol avec un im- 
portant bruit d’ailes. Chacun d’eux gagne son terri- 
toire de chant habituel. Le rythme des strophes est 
rapide de 7 à 8 par minute. Les sauts sont fréquents. 
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FiG. 6. — Chant perché. 
(Dessin d'après Géroudet). 


Il peut y avoir des manifestations d’agressivité entre 
les mâles proches; elles sont accompagnées de 
croassements. 


L’arrivée des femelles survient peu après le début 
de la phase de chant au sol. Elles se posent au sol 
près des mâles ou se perchent à proximité. L’accou- 
plement a lieu au sol. Les femelles se manifestent 
souvent par des caquètements sonores et prolongés. 
Tous leurs mouvements sont perçus par les mâles. 
L’intensité du «Chant» croît avec la participation 
des femelles. L’agressivité se manifeste avec plus de 
violence. L’intensité du «Chant» décroît avec la 
montée du jour et le départ des femelles. Cette 
décroissance se manifeste par de longues pauses de 
Silence au cours desquelles les mâles se tiennent im- 
mobiles, leur plumage resserré. 


La phase du chant au sol, qui peut exceptionnelle- 
ment se prolonger jusqu’à 12h, n’a pas toujours lieu. 
Ceci se produit notamment en début et en fin de 
saison de «Chant» alors que les femelles sont 
absentes. 


d) Phase de l'alimentation et du repos : Certains 
individus peuvent commencer à s’alimenter alors que 
d'autres chantent encore. 


Le plus souvent l'alimentation a lieu sur les arbres, 
ce qui oblige les oiseaux à se percher. Le perchage 
Peut se faire d’un coup ou progressivement de 
branche en branche. Il est très bruyant et presque 


toujours ponctué d’un croassement. Il est fréquent 
que l'alimentation ait lieu à l'extérieur de l’aire de 
chant; les individus quittent alors celle-ci dès la fin 
du chant. Il semble que ce soit la faible valeur de 
protection de la végétation de l’aire qui incite les 


individus à partir. Le départ peut s’effectuer au sol 
ou en vol; ce dernier cas est de loin le plus fréquent. 


Les femelles se nourrissent très souvent en cours 
de chant des mâles, parfois après, en même temps 
que ces derniers. 


La nourriture est surtout constituée de bourgeons 
et de pousses des essences suivantes : hêtre, sapin, 
pin à crochets, pin sylvestre, bouleau. Lorsque le 
bourgeonnement a eu lieu, le hêtre et le bouleau 
semblent être tout particulièrement appréciés. 

Dès que l’alimentation est achevée les individus 


ont tendance à se réfugier sur un arbre touffu dans 
lequel ils pénètrent et disparaissent (fig. 7). 


Fi6. 7. — L'alimentation. 


2.1.2.2. Le soir. 


Pendant le « Plein chant » une activité de 
«Chant» se développe également le soir. Cette 
activité bien moins importante que celle du matin 
ne concerne qu’une partie des mâles présent sur 
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l'aire; plusieurs observations d’accouplement mon- 
trent cependant que son rôle est loin d’être 
négligeable. 


Le déroulement d’une soirée-type de chant est : 


1 — Arrivée sur l'aire de chant. Pause d’obser- 
vation. 
2 — Début d’activité: alimentation souvent pré- 


cédée du perchage pour ceux qui sont au sol. 
3 — Gloussement. Chant perché éventuellement. 
4 — Pose au sol. Chant au sol. Accouplement 
éventuellement. 
5 — Perchage. Chant perché. Repos. 


L'arrivée sur l’aire de chant se situe aux alentours 
de 21 h. Il est fréquent que certains mâles soient 
restés sur l’aire depuis le matin. 


L'arrivée se fait très souvent en vol et l'oiseau 
se pose généralement sur un arbre. Elle peut éga- 
lement se faire au sol et semble alors être le fait 
d'oiseaux ayant passé la journée à une relative 
proximité de l'aire. 

L'alimentation succède à une pause plus ou 
moins longue d’observation pendant laquelle l'oiseau 
se tient rigoureusement immobile. 


Le chant débute de façon comparable au matin, 
par des gloussements (tlep. tlep..) espacés, puis 
qui se rapprochent jusqu’à la première strophe. 


Le comportement du mâle pendant le chant au 
sol est identique à celui du matin : attitude de parade 
déplacements concentriques, sauts. Des manifes- 
tations d’agressivité peuvent se produire. 

La présence des mâles le soir se constate surtout 
pendant la période du « Plein chant ». 

Lorsque le chant réel n’a pas lieu, ce qui est 
fréquent avant le « Plein chant », il est souvent rem- 
placé par des croassements répétés. 

Le chant qui cesse généralement entre 22 h et 
23 h. peut se poursuivre beaucoup plus tard. Il a 
été observé des mâles chantant pendant la quasi- 
totalité de la nuit. 

Les femelles sont souvent présentes le soir. Leur 
arrivée coïncide à peu près avec celle des mâles. 
Comme eux, elles se nourrissent avant le chant. 
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Elles sont cependant plus discrètes que le matin et 
il est rare de les entendre caqueter. 


2.1.2.3. Un cas particulier. 


Une observation faite le 18 mai 1978 à l’aire C 
en vallée de Cauterets montre que le chant, dans 
certaines conditions, peut se produire en dehors des 
périodes coutumières du matin et du soir: 


< Il était environ 14 h quand j’arrivai à proximité 
de l'aire de chant. Un brouillard très opaque empé- 
chait toute visibilité au-delà de 20 m. C’est alors 
que j'entendis un, puis plusieurs mâles chanter sur 
leurs territoires habituels. Des caquètements carac- 
téristiques m’apprenaient que plusieurs femelles 
étaient également présentes. 


M'étant approché à la faveur du brouillard, 
j'assistai pendant 3 heures à un épisode de « Chant » 
parmi les plus forts que j'aie pu observer : pas moins 
de 7 mâles chantaient avec frénésie, effectuant de 
nombreux sauts, se combattant parfois. Je dénom- 
brai 5 femelles mais il est probable qu’elles étaient 
plus nombreuses. Le chant cessa vers 17 h. puis 
reprit faiblement de 20 h à 22 h». 


Cette observation confirmerait l'hypothèse selon 
laquelle la faible luminosité favoriserait les acti- 
vités du « Chant ». 


2.2. LE COMPORTEMENT DU MÂLE. 


2.2.1. La notion de « Territoire de chant». 


Chaque mâle adulte effectue son «Chant» sur 
une surface restreinte bien délimitée qui constitue 
le territoire individuel pour toute la période du 
« Chant » (voir planche photo). 


2.2.1.1. Caractéristiques. 


2.2.1.1.1. Les dimensions et contours. — On peut 
évaluer la surface d’un territoire à celle donnée par 
un cercle d'environ 30 m de diamètre. Le terrain, 
la végétation et éventuellement la proximité d’un 
territoire voisin servent de repères aux limites du 
territoire. Si ces limites nous sont parfois invisibles, 
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elles sont cependant matérialisées par les déplace- 
ments du mâle qui les dépasse rarement. 


2.2.1.1.2. La topographie. — Elle semble devoir 
répondre à une exigence fondamentale: permettre 
un champ de vision et d’audition suffisant afin de 
favoriser la communication entre les individus. De 
ce fait, la plupart des territoires occupent des 
situations surélevées (petite croupe ou arête par 
exemple). 


2.2.1.1.3. La végétation. — Elle joue avant 
tout un rôle de camouflage et assure la protection 
contre les prédateurs éventuels; un aigle royal at- 
taquant un gros mâle fut observé en 1978. Aussi, 
chaque territoire se situe de préférence à proximité 
d’un végétation relativement dense. Le mâle a 
tendance à s’en rapprocher au fur et à mesure que 
le jour monte. Enfin chaque territoire doit disposer 
de possibilités de perchoir pour le repos de la nuit. 


On a constaté sur l’aire A en vallée d’Aure, un 
départ collectif des mâles vers 8 h 30 qui semble 
dû à un état d'insécurité engendré par la maigre 
végétation qui caractérise cette aire. 


2.2.1.2. L'instinct territorial. 


Ce phénomène largement répandu chez les oiseaux 
est souvent lié au comportement sexuel. Le territoire 
semble constituer un prolongement extérieur de 
l'individu, devenant une propriété à part entière. 
L’agressivité que déploie le grand-tétras mâle pour 
sa défense semble bien le démontrer. Tout se passe 
comme si le grand-tétras mâle, sur son territoire, 
se trouvait en état de supériorité. Les rares incursions 
qu'il peut faire en direction des territoires voisins 
sont hésitantes et empreintes de méfiance, l’éloi- 
gnement de son propre territoire semblant émousser 
Sa combativité. Lors d’une agression, c’est toujours 
le visiteur qui abandonne en premier. Bien que cela 
existe probablement nous n’avons jamais observé 
d’évincement du propriétaire. 

Après le «Chant» matinal le territoire peut 
être abandonné pour un lieu plus sûr. Cette ten- 
dance à abandonner le territoire que manifestent 
la plupart des mâles est une bonne preuve de la 


variabilité de l'instinct territorial. En quittant son 
territoire au sol, comme c’est souvent le cas, le 
mâle en vient parfois à pénétrer dans un territoire 
voisin, ce qui entraîne la charge de son occupant. 
Les velléités sont alors de courte durée et se résu- 
ment à quelques croassements sans conviction, tandis 
que le visiteur continue sa progression. Pareille 
intrusion pendant une phase de chant actif aurait 


entraîné un combat. 


2.2.1.3. Le « rabattage ». 


Nous appellons ainsi l’action par laquelle le mâle 
tente d'empêcher le départ de la femelle qui se 
trouve sur son territoire. 


Cette manifestation observée à plusieurs reprises 
confirme l'importance de l'instinct territorial dans 
le comportement du mâle. Après un station plus 
ou moins longue sur le territoire d’un mâle, la 
femelle cherche à s'éloigner au sol; on voit alors 
le mâle se placer devant elle de manière à lui 
couper le passage. Lorsqu'un obstacle le gêne, il 
en fait rapidement le tour pour devancer la femelle. 
Si malgré ces efforts elle réussit à lui échapper 
au-delà des limites de son territoire, il abandonne, 
mais il est fréquent que la femelle soit contrainte à 
l'envol. 


2.2.1.4. Le contexte territorial de l’aire de chant. 


Nous parlons ici d’une aire de chant comptant 
plusieurs mâles. L’aire de chant correspond à une 
somme de territoire individuels juxtaposés mêna- 
geant d’étroites marges inter-territoriales occupées 
passagèrement (fig. 8). 

La distribution territoriale de l’aire ne semble pas 
due au hasard mais plutôt correspondre à une répar- 
tition induite par la rivalité qui règne entre les 
mâles. La préférence, souvent observée, que mani- 
festent les femelles pour certaines parties de l’aire 
laisse supposer que les territoires qui s’y trouvent 
ont une valeur supérieure et par conséquent sont 
occupés par les mâles dominants. La densité et 
la proximité des territoires sont variables d’une 
partie de l’aire à l’autre et dépendent des caracté- 
ristiques énoncées plus haut. Une observation a 
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A4SO m 


400 m 


A6Son 


AGoom 


Territoire d’un mâle. 
(n’ dans l’ordre de facilité d'observation). 


Départs et arrivées au sol connus. 
Départs et arrivées en vol connus. 


Arrivées en vol de haute altitude observées. 


eg © 


Poste d'observation. 


VEGETATION 


Densité forte. 


Moyenne. 


Faible à très faible. 


Couloir d'avalanche. 


Fi6. 8. — Aire de chant C (Cauterets) 
D'après superposition de photo. 


démontré que le renouvellement des individus mâles 
n’appelle pas forcément de modifications des limites 
territoriales. En effet, un gros mâle identifiable à 
une rectrice blanche, fréquenta pendant trois saisons 
de chant consécutives le même territoire; ayant 
disparu, il fut remplacé sans que soit changé l’em- 
placement du territoire. 


2.2.1.5. La désorganisation territoriale. 


Il s’agit là d’un phénomène relativement rare, 
induit par la présence au sol d’une ou plusieurs 
femelles en un point de l'aire. Lorsqu'une (ou 
plusieurs) femelles(s) se pose(nt) au sol on assiste 
parfois à un brusque regroupement des mâles qui 


quittent leur territoire respectif pour se diriger avec 
une étonnante rapidité de course vers ce point. 
Ce mouvement affecte les mâles les plus proches, 
mais on a pu observer certains cas où la quasi- 
totalité des mâles se rassemblaient ainsi; certains 
peuvent accourir de loin (150 m) alors qu'ils ne 
peuvent voir la femelle se poser au sol, ce qui 
montre l'extraordinaire perception auditive dont ils 
sont capables. Aux points de rencontres, des mani- 
festations d’agressivité qui tendent à écarter les 
mâles de quelques mètres se produisent. La femelle 
va et vient à travers le groupe malgré les efforts 
de chaque mâle pour la retenir. Elle s’envole parfois 
vers un autre point de l'aire entraînant à sa suite 
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la cohorte des mâles. Lorsque la femelle est partie, 
les mâles regagnent leur territoire respectif et le 
chant reprend son cours normal. Au cours de ces 
rassemblements nous n’avons pas observé de sauts. 
Les combats sont très fréquents. Le rythme des 
strophes est très rapide et entrecoupé de croas- 
sements. 


2.2.2. L’agressivité. 


On constate que l’agressivité des mâles se mani- 
feste soit par la défense du territoire, soit au cours 
de situations particulières qui entraînent la promis- 
cuité des individus. Il semble que l'agressivité des 
mâles constitue le moteur principal de la sélection 
naturelle : en réglant la distribution territoriale de 
l'aire de chant, elle permettrait aux mâles les plus 
puissants de s’installer aux meilleurs postes et donc 
d’assurer la fécondation des femelles. 


On constate de plus, que l'agressivité évolue 
parallèlement à l’excitation; en effet ses principales 
manifestations sont regroupées en majorité dans les 
phases d’excitation maximale du «Chant» jour- 
nalier (fig. 9). 

On constate également une évolution saisonnière 
qui fait correspondre la période de forte agressivité 
avec celle de la fréquentation de l’aire de chant par 
les femelles (fig. 10). 


2.2.2.1. Manifestations caractéristiques. 


2.2.2.1.1. La poursuite. — C’est l’action par 
laquelle le mâle éloigne de son propre territoire 
un autre mâle qui s’en est approché. La plupart 
du temps la fuite immédiate de l’intrus amène la 
fin des hostilités et évite le combat. Il s’agira sou- 
vent d’un jeune n'ayant pas de territoire et diva- 
guant à travers l'aire. Bien que d'une rapidité 
étonnante la poursuite est de courte durée et cesse 
dès que l'intégrité du territoire est à nouveau 
reconquise. Elle s’accompagne toujours de croas- 
sements. 


2.2.2.1.2. La provocation. — Cette manifestation 
assez rare, concerne deux mâles d’égale agressivité. 


Tous deux se tiennent face à face, prêts à se saisir 
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Sa 


Fi6, 11. — La provocation. 


F6. 11b. — Le combat. 
(d'après dessin de F.J. MÜLLER). 


par le bec, leur queue est largement déployée. Ils 
échangent des strophes précipitées et de nombreux 
croassements. Cette manifestation peut se prolonger 
pendant plusieurs minutes. Elle cesse par une sépa- 
ration progressive des deux antagonistes. Dans 
certains cas, elle dégénère en combat (fig. 11). 


2.2.2.1.3. Le combat. — Après un face à face 
plus ou moins long, les deux mâles se saisissent 
par le bec, puis échangent de très violents coups 
d'ailes que l’on entend de très loin. Ils roulent 
lun sur l’autre parfois pendant plusieurs minutes. 
Le plus souvent le combat ne dure que quelques 
secondes. La plupart du temps, les dégâts se limi- 
tent à quelques plumes arrachées, mais on a pu voir 
d'importants saignements dans la région du bec et 
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ps 


chant au sol 
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FiG. 12. — Comportement. 


des caroncules. Il est fort probable que c’est par 
un combat que se règle la succession d’un territoire. 


2.2.2.2. Autres manifestations en relation avec 
l'agressivité. 


2.2.2.2.1. Le croassement. — Il s’agit d’un cri 
très particulier, bien connu des habitués. On pour- 
rait le définir comme une sorte d’éructation gutturale, 
un raclement de gorge rauque. Il est parfois connu 
Sous le nom de «cri de cochon ». Ce cri est ac- 
compagné d’un gonflement maximal des plumes du 
cou et de la tête et d’un hochement de tête carac- 
téristique. Il est émis infailliblement lors des mani- 
festations d’agressivité directe. Il est également 
émis après le perchage et pourrait alors représenter 
un signal territorial. Il accompagne aussi la fin du 
chant matinal (fig. 12). Au cours de certaines 


soirées où le chant réel n’a pas lieu, il est produit 
fréquemment pendant la période habituelle du chant 
(fig. 13). 

2.2.2.2.2. Le saut. — C'est une sorte de petit 
bond d'environ 50 à 60 cm de haut que le mâle 


Fic. 13. — Attitude pendant le croassement. 
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effectue en battant bruyamment des ailes. Cette 
manifestation est produite dans le périmètre du ter- 
ritoire individuel de chant, au cours de séquences 
d’excitation intense qui touchent plusieurs mâles 
proches et souvent la totalité des mâles présents 
sur l'aire. Ces séquences sont souvent provoquées 
par la présence et les ébats des femelles. 

Le bruit très important du battement d’ailes qui, 
souvent, heurtent les arbustes et font voler les feuil- 
les mortes, représente de toute évidence un signal 
sonore. D'ailleurs, il est aisé de constater qu’il est 
largement perçu par les mâles voisins. L'effet visuel 
des éclairs blancs que produisent les plaques blan- 
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ches sous-alaires, joue lui aussi un rôle probable de 
signal. La qualité de message de cette manifestation 
est tout à fait perceptible par la réaction du groupe : 
les sauts ne sont pas produits isolément et au 
hasard, mais au cours de crises où plusieurs mâles 
se « répondent ». 

C'est au cours des séquences de sauts que se 
produisent la plupart des manifestations d’agres- 
sivité et que le rythme des strophes atteint sa plus 
haute fréquence. Ces dernières constatations permet- 
tent de penser que le saut est la manifestation la plus 
indicatrice de l'intensité maximale de l'excitation 
(fig. 14 et 15). 


RES 


arrange ES Ÿ 


Fi. 14. — Le saut. 
(d'après montage photo F.J. MÜLLER. 
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2.2.3. Imprégnation du comportement sexuel chez 
le jeune mâle. 


Il n’est pas possible de définir avec précision, 
par l’âge, ce que nous appelons un jeune. Il est 
cependant probable qu'il s’agisse d'individus nés 
au cours de l’été précédent. 


2.2.3.1. La morphologie. 


Une différence de taille plus ou moins accusée 
semble exister entre le jeune et l’adulte, plus volu- 
mineux. Elle est accentuée par un port de plumes 
très serré qui affine la silhouette générale. 


Le plumage ne diffère pas forcément de celui de 
l'adulte, toutefois il a été observé un jeune plumage 
ventral entièrement blanc. Enfin, il semble que le 
jeune soit muni d’un bec plus long et plus droit, 
d’une couleur grisâtre. 


2.2.3.2. Le comportement. 


Il diffère catégoriquement de celui du mâle 
adulte: alors que ce dernier se comporte avec 
régularité, en habitué des lieux, fréquentant toujours 
le même territoire, participant activement au chant, 
le jeune n'étant pas fixé sur un territoire, divague 
au hasard. 


Férocement poursuivi dès qu'il approche un 
territoire occupé, il se jette très vite dans le voisin 
d'où il est à nouveau chassé. Il peut ainsi < rico- 
cher » plusieurs fois de suite avant de se cantonner 
dans un espace neutre. Devant ces attaques, il 
montre une absence totale de combativité et ne 
résiste jamais. Son arrivée sur l'aire de chant a 
souvent lieu alors que le « Chant » a débuté depuis 
longtemps. 

Sa participation au chant est aussi très particulière. 
Silencieux les premiers jours, il semble observer 
la scène qui l'entoure, tout au plus émet-il quelques 
strophes très isolées et entrecoupées de gloussements. 
Puis, peu à peu, il en vient à intensifier son chant. 
Il est probable qu’il définit alors son territoire dans 
un espace innocupé. 

On constate que la présence de jeunes est incluse 
dans la période de « Plein Chant ». Leur nombre, 


Fic. 16. — Attitude caractéristique du jeune mâle. 


qui varie certainement au gré de la réussite de la 
reproduction, est toujours très faible et se situe à 
environ 1/10 de celui des adultes (fig. 16). 


2.3. LE COMPORTEMENT DE LA FEMELLE. 


Il est beaucoup plus difficile à observer que celui 
des mâles. Leur présence sur l’aire est irrégulière 
et d’une durée totale beaucoup plus courte. Leurs 
manifestations sont le plus souvent discrètes 
absence de chant continu, ébats moins bruyants, 
plumage mieux camouflé. 


Le mystère est total quant à leur nombre réel. 
Il est en effet impossible de savoir combien de visites 
elles font sur l’aire de chant. De même, nous ne 
savons pas si elles ne fréquentent qu’une aire. 


Le mystère est total quant à leur nombre réel. 
Il est en effet impossible de savoir combien de 
visites elles font sur l’aire de chant. De même, nous 
ne savons pas si elles ne fréquentent qu’une aire. 


Ces raisons nous interdisent d’avancer un chiffre, 
même approximatif, sur leur nombre. 


On a constaté que leurs premières visites sur 
l'aire de chant se produisent quelques jours après 
l'installation des mâles et alors que «Chant» à 
déjà pris une allure régulière. On peut très sché- 
matiquement décrire leur activité au cours de la 
saison de « Chant > comme suit : 

Arrivée progressive sur l'aire de chant, on cons- 
tate très souvent une arrivée groupée de plusieurs 
femelles. 
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Stations perchées. Attitude d'observation. Visite de 
courte durée. 


Plus nombreuses, elles sont souvent présentes le 
soir. Participation plus active (caquètements). Par- 
fois elles descendent au sol mais refusent l’accou- 
plement. 


Caquètements prolongés. Nombre plus important. 
Stations au sol fréquentes. Accouplements. 


Raréfaction de leurs visites. 


Elles désertent totalement l'aire et éventuellement 
s’isolent pour la ponte. 


Le début de leurs ébats coïncide de très près 
avec le début de la phase du chant au sol des mâles. 
Les caquètements sont produits d’une manière ré- 
pétée pendant de longues séquences. On distingue 
des tonalités de voix très différentes d’une femelle 
à l’autre. Le chant de l’une d’entre elles entraîne 
souvent celui de plusieurs autres. Les femelles se 
posent au sol dans le territoire d’un mâle. L’ac- 
couplement est très souvent refusé par la femelle. 
Il est fréquent de voir une femelle se déplacer d’un 
mâle à l’autre sans qu’il y ait accouplement. Les 
différentes stations sont parfois entrecoupées de 
pauses perchées. 


Les femelles se nourrissent de pousses et de 
bourgeons. Le bourgeon du hêtre semble être un 
mets de premier choix. Elles s’alimentent le matin, 
pendant le chant des mâles, ou avec ces derniers 
après le « chant », et le soir, en même temps que les 
mâles, avant le chant du crépuscule. 


2.4. LE PHÉNOMÈNE D'ÉMULATION. 


Le comportement sexuel du grand-tétras se mani- 
feste notamment par une forte tendance au regrou- 
pement des individus, d’où l'importance considérable 
que prennent les rapports sociaux dans le déroule- 
ment du phénomène du « Chant ». 


Les relations entre individus, à l’intérieur de l’aire 
de chant, sont rendues possibles par plusieurs 
caractéristiques suivantes qui ont déjà été définies : 


La relative proximité des territoires des mâles. 
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La grande faculté de communication visuelle et 
auditive qui caractérise l'espèce. 

Les particularités physiques de l’aire de chant 
favorisant la communication. 


Il n’est pas étonnant, dans un tel contexte, de 
relever les signes d’un phénomène d’émulation au 
travers des manifestations du comportement du 
groupe : 

Réactions individuelles à certains signaux produits 
dans l’aire. 


Enchaînement de certaines séquences du compor- 
tement faisant apparaître une relation de cause à 
effet. 


Parmi ces manifestations on note plus particuliè- 
rement les suivantes : 


Effet d'ensemble de la pose au sol des mâles 
à l’aube. Elle se produit dans un laps de temps très 
court après que l’un d’eux ait donné l'exemple. 


Caractère de « crise » des manifestations de sauts. 
Ces crises touchent les mâles proches d’une façon 
qui met en relief un effet de « réponse ». 


Influence de l’activité des femelles sur le chant 
des mâles. Leurs ébats provoquent très souvent 
une nette recrudescence du chant, parfois sa reprise. 


Le caquètement semble surtout avoir une in- 
fluence très forte. 


De plus, l'examen des données recueillies débou- 
che sur deux constatations qui confirment la réalité 
du phénomène d’émulation : 

La durée du « Chant » au sol des mâles est crois- 
sante avec l'augmentation de l'effectif mâle de l'aire 
de chant. 

La durée quotidienne du chant au sol des mâles 
augmente lors de la présence des femelles. Dans 
certains cas où elles sont absentes, elle peut être 
nulle. Ainsi on constate une très faible activité du 
<Chant> dans l’aire © en vallée d'Ossau qui ne 
compte qu’un mâle. Sur les autres aires étudiées 
elle croît avec l'effectif. Une anomalie constatée sur 
l'aire A en vallée d’Aure doit être imputée au départ 
prématuré des mâles engendré par la faible valeur 
de protection de l'aire. 
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2.5. CAS PARTICULIER DE L’AIRE DE CHANT À MÂLE 
UNIQUE. 


(D’après les observations effectuées sur l’aire O). 


Le fonctionnement de ce type d’aire diffère sur- 
tout par une moindre activité du « Chant», moins 
intense et d’une durée beaucoup plus courte. D’après 
les dernières constatations il faudrait attribuer ces 
particularités à l’absence d’émulation. 


2.5.1. Le territoire de chant. 


Alors que les territoires individuels sont établis 
dès les premiers jours sur une aire de chant à plu- 
sieurs mâles, le choix du territoire semble ici beau- 
coup moins impératif. Après de nombreux tâtonne- 
ments, le mâle se fixe vers la mi-mai sur un territoire 
qui correspond aux dimensions observées ailleurs. 


Désormais, son activité de chant se déroule dans 
le cadre strict de ce territoire. 


2.5.2. Arrivée sur l'aire de chant. 


Au cours de la première quinzaine, le mâle arrive 
aux premiers signes de l’aube; il peut parcourir au 
sol des distances de plusieurs centaines de mètres. 
Parfois, il arrive en vol. Après le 16 mai, il s’ins- 
talle dès le soir sur son territoire qui devient alors 
définitif. Il se perche régulièrement sur le même 
arbre. 


2.5.3. Activité du « Chant ». 


L’intensité et la durée sont variables et dictées par 
la présence d’une femelle. Lorsqu'elle est absente 
le chant cesse au-delà d’une heure et parfois ne dure 
qu'une quarantaine de minutes. Si elle est présente, 
il peut durer jusqu’à 2 h 30. Il est intéressant de 
remarquer qu’à trois reprises le chant s’est ilmité à 
la phase perchée alors que la femelle était absente. 
Lorsqu'elle est présente, dans tous les cas, le chant 
au sol a lieu. De même, on note que les manifes- 
tations prennent leur plus forte intensité lors de la 
présence de la femelle (rythme rapide des strophes 


et sauts). Si elle est absente, le chant est discontinu, 
entrecoupé de gloussements et de silences. 


2.5.4. Comportement de la femelle. 


Une femelle est observée pendant cinq jours. Il 
est impossible de savoir s’il s’agit de la même. Le 
comportement ne diffère pas de celui observé ail- 
leurs : l’arrivée a lieu peu après l’aube alors que le 
mâle est au sol. Elle demeure perchée à proximité, 
caquète parfois, se pose au sol. Un accouplement 
est observé le 28 mai. 


2.6. L’ACCOUPLEMENT. 


Le coït, semblable à celui d’un coq et d’une poule 
domestiques ne dure que quelques secondes. IL suc- 
cède à une période d'observation plus ou moins lon- 
gue au cours de laquelle le mâle cesse de chanter, 
tandis que la femelle se tient près de lui. C’est la 
femelle qui invite le mâle à l’accouplement; elle fait 
mine de picorer, ses plumes ébouriffées, puis elle 
s’aplatit au sol en dodelinant sur ses pattes. Sitôt 
laccouplement terminé, elle s’ébroue, puis ne tarde 
pas à prendre son vol. 

Après quelques minutes, le mâle reprend parfois 
son chant. On a pu observer plusieurs fois de telles 
invitations d’une femelle ne pas être acceptées par 
le mâle; l’accouplement n’a pas lieu. 


Accouplement observés en 1979 : 


Vallée d'Aure, aire À : 1 le 30 mai à 21 h, 2 le 31 
mai à 6h 20 et 7 h, 1 le 3 juin à 6 h, 1 le 22 mai à 
22h. 


Vallée d'Ossau : aire O : 1 le 28 mai vers 6h. 


2.7. INFLUENCE DE LA MÉTÉO SUR L'ACTIVITÉ DU 
CHANT. 


D’après nos observations, la météo ne joue qu’un 
rôle secondaire sur l’activité du « Chant»; seuls, 
certains cas exceptionnels de très mauvaises condi- 
tions ont laissé apparaître une influence sensible. 
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Par ailleurs, nous avons pu observer, en pleine pé- 
riode de chant, une très faible activité, voire même 
nulle, au cours de matinées de très beau temps et de 
température élevée. 


Le brouillard : 11 ne paraît pas gêner le « Chant ». 
On a pu observer une séquence de chant très 
intense en pleine journée par temps de brouillard 
très opaque. Il pourrait jouer un rôle sécurisant par 
le camouflage qu'il procure. 


La pluie : Lorsqu'elle reste faible ou modérée, 
elle ne gêne pas trop le « Chant ». Les fortes averses, 
par contre, entraînent son arrêt instantané et total. 
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Il reprend parfois son cours après qu’elles aient 
cessé. 


La neige : Elle ne semble pas gêner le « Chant ». 
De très fortes chutes de neige n’ont pas amené de 
ralentissements au cours de matinées de chant très 
actif. 


Le vent : Aucune observation de tempête pendant 
le «Chant» n’a été fait. Un vent de force 
moyenne (50 km/h) n’a pas d’effet sensible. 


La température : Son influence n’a pu être démon- 
trée clairement. Une relation avec le début de l’acti- 


Heure du début du chant. 


Courbe de température moyenne 


* Jours d'observation : © 
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F16. 17. — Comparaison, température — Début de chant matinal. 
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vité qui semble apparaître sur l’aire AS (fig. 17) 
n’est pas confirmée sur les autres aires étudiées. 


2.8. RELATIONS AVEC L'HOMME. 


Pour être tolérable, la présence de l’homme sur 
une aire de chant, implique le respect de quelques 
règles qui sont : 

— la nécessité d’un affût très bien camouflé et 
s’intégrant dans le milieu; 


— un choix rigoureux de l’itinéraire de départ 
et d’arrivée; 

— le respect de l'horaire (la venue à l'affût doit 
avoir lieu avant le début du chant); 


— l'observation doit se faire de préférence à une 
seule personne (les risques de dérangement augmen- 
tent avec le nombre des observateurs); 


— un silence total et une immobilité maximum 
doivent être gardés pendant l’observation; 

— il faut attendre la fin du chant avant de quitter 
l'aftût. 

On constate que le dérangement par l’homme peut 
être un facteur de trouble non négligeable. Il est 
surtout le fait d'amateurs, chasseurs d'images ou 
simples curieux, connaissant mal le phénomène du 
< Chant » et peu scrupuleux d’en respecter les règles. 
Plusieurs cas de dérangements ont pu être constatés 
pendant notre observation. Tous se caractérisent par 
une arrivée tardive, de nombreux et bruyants dépla- 
cements qui provoquent le départ des oiseaux. Dans 
la quasi-totalité des cas, le « Chant » est interrompu 
pour toute la matinée. 


On mesure le danger que ferait courir à l’espèce 
un accroissement important du nombre de ces dé- 
rangements. Ce phénomène ne peut qu'être favorisé 
par la progression constante du réseau routier mon- 
tagnard. 


La fragilité du « Chant » se mesure par la courte 
durée de la période favorable aux accouplements 
et par la nécessité des manifestations rituelles dont 
ces derniers sont les aboutissements. 


VI. — DISCUSSION ET CONCLUSION 


Tous les ornithologistes s'accordent à penser que 
l’activité annuelle des oiseaux se déroule selon une 
série de phases formant un cycle rigide. Ce dernier 
serait fortement influencé par le cycle saisonnier 
régissant le milieu ambiant. On constate dans tous 
les cas que le cycle d'activité de l'espèce est fixé de 
telle façon qu'il coordonne la phase critique de 
l'espèce avec l’époque la plus favorable: il s’agit 
presque toujours de faire correspondre la nais- 
sance et l'élevage des jeunes avec la période où la 
nourriture est abondante. Chez le grand-tétras, dans 
nos régions, la naissance des jeunes doit avoir lieu 
aux alentours de début juillet. 


On peut considérer que le début de l’activité 
sexuelle correspond aux premières manifestations 
caractérisées du comportement, pour le grand- 
tétras la première manifestation observable dans 
la nature est leur arrivée sur l’aire de chant; dans 
les Pyrénées, il semble qu’elle se situe dans la 
première quinzaine du mois d'avril avec plus ou 
moins de retard selon les aires de chant et, peut- 
être, selon les années. 


Les conditions du milieu, à cette époque, se pré- 
sentent comme suit: 


Enneigement : bien que très variable d’une année 
à l’autre, il est presque toujours très important et 
proche du maximum annuel qui se situe vers la 
mi-mars. 


Météo: les effets de foenh fréquents en début 
d'hiver deviennent rares. Bien qu’elle accuse un 
réchauffement sensible, la température garde un 
caractère hivernal atteignant des minima de l’ordre 
de — 10°C le matin. 


Nourriture : elle est réduite à sa valeur hivernale 
de pousses de sapin et de pin. L'apport très ap- 
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précié de bourgeons de feuillus ne survient que 
plus tard vers le 10 mai. 


Il ne semble donc pas y avoir de changement 
très sensible sur l’ensemble de ces composantes du 
milieu; la raison principale du déclenchement du 
comportement sexuel semble se trouver ailleurs. 
De fait, la plupart des spécialistes éloignent ces 
différents facteurs des grandes pulsions qui régissent 
le monde des oiseaux, comme par exemple la migra- 
tion. Ils leur substituent notamment une autre 
cause qui dans le cas qui nous intéresse possède 
au moins l'avantage de ne pas être démentie par 
l'observation: il s’agit de l’action de la lumière. 
Plusieurs auteurs s'accordent pour retenir l’action 
décisive de la lumière sur le système glandulaire 
des oiseaux. L'augmentation progressive de la lu- 
mière diurne provoquerait une maturation accélérée 
des organes génitaux des oiseaux. A l'inverse, sa 
diminution entraînerait une régression d'organes 
génitaux en état de croissance. 


IL est cependant peu probable que la lumière, 
même si son rôle est prépondérant soit l’unique 
facteur décisif. Les observations que nous avons 
menées indiquent des variations non négligeables 
entre certaines aires étudiées qui semblent démon- 
trer une influence de facteurs propres à chaque 
aire ou à la région concernée par celle-ci. 


Pour le grand-tétras, la lumière semble tenir 
deux rôles contraires : nécessaire au déclenchement 
du cycle saisonnier du « Chant », elle parait inhiber 
l'activité journalière du « Chant » puisque ses deux 
phases principales se déroulent dans la faible lumière 
du matin et du soir. 


Il est difficile d'évaluer le degré de gravité de 
la régression qui semble affecter la population des 
grands-tétras pyrénéens. De plus, il est impossible 
de déterminer s'il s’agit d’une simple fluctuation 
d'ordre cyclique ou d’une décadence fondamentale 
et grave de la démographie. Aucune étude n’ayant 
été réalisée à ce sujet dans les Pyrénées, les points 
de référence font défaut. Quelques notes écrites par 
J.M. RINGEVAL, grand chasseur spécialiste du grand- 
tétras, sont cependant éloquentes Ce dernier signale, 
le 27 avril 1959, 14 mâles sur une aire de chant 


dans la vallée de Cauterets. Sur cette même aire, 
4 mâles ont été comptés en 1978 et 1979 au cours 
de nos observations. Ces chiffres traduisent bien la 
régression qui a affecté cette région, et son degré 
pour le moins alarmant. 


11 est nécessaire de mettre en place un système 
de contrôle, qui permette de déceler à temps les 
modifications importantes de la démographie. Il 
permettra peut-être de prendre les mesures propres 
à sauver la population de certaines vallées parti- 
culièrement vulnérables. Les zones vitales et tout 
particulièrement les aires de chant doivent être 
protégées de toute atteinte. 


Les équipements lourds et l'exploitation forestière 
doivent être judicieusement adaptés. 


Le tir des mâles au chant est à proscrire: au- 
delà du trouble grave qu'il cause, il désorganise la 
hiérarchie territoriale de l'aire et appauvrit la 
reproduction en éliminant les mâles dominants qui 
sont le plus aptes à féconder les femelles. Leur 
nombre sur chaque aire doit être considéré comme 
garant de la richesse génétique de la population 
par l’éventail des accouplements qu'il offre, et parce 
qu'il rend possible la sélection naturelle. 


L'aménagement de la chasse d'automne doit être 
particulièrement prudent. S'il demeure vrai que 
l’état de nos connaissances sur la densité du grand- 
tétras pyrénéen ne justifie pas, dans l'immédiat, 
une fermeture totale de la chasse, il est également 
certain que les régions très touchées et dont la 
population peut être qualifiée de rélictuelle devraient 
être totalement épargnées. Les compagnies de jeunes 
très vulnérables au chien d’arrêt doivent être chas- 
sées le plus tard possible sous peine de les livrer 
à de véritables massacres (cf notes de chasse de 
J.M. RiINGEVAL). Il paraît souhaitable d'envisager 
pour l'avenir proche, l'élaboration de plans de 
chasse adaptés aux populations de chaque vallée. 


Une fermeture totale de la chasse doit être envi- 
sagée avant que ne soit atteint un seuil de régres- 
sion démographique irréversible. 


Une menace grave, causée par la progression 
rapide des routes de montagne à vocation forestière 
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et pastorale pèse sur l'avenir du grand-tétras pyré- 
néen. Les routes mettent à la portée de tous des 
biotopes à grand-tétras qui jusque là nécessitaient 
plusieurs heures de marche difficile. Outre la pression 
accrue de la chasse qu’elles entraînent, elles amènent 
un nombre chaque année plus important de visiteurs 
sur les aires de chant devenant ainsi un facteur de 
trouble grave. 


La sauvegarde du grand-tétras pyrénéen nécessite 
lance extrême de la part des organismes 
concernés Les expériences catastrophiques vécues 
dans les autres massifs montagneux français ne 
seront évitées que si l’on accepte de prendre à 
temps les mesures qui s'imposent. 


Dans la région que nous avons étudiée, le bio- 
tope-chant est caractérisé, par une progression en 
altitude d’ouest en est, parallèle à l'élévation de la 


limite supérieure forestière. 


L’exposition en général d’ouest au nord est très 
remarquable. 


Au travers de cette étude du comportement on 
retiendra : 

L’omniprésence de l'agressivité des mâles pendant 
le «Chant». Bien que toutes les manifestations 
caractérisées n’aient pu être définies de façon précise, 
on à pu constater un forte similitude entre les évo- 
lutions de l'agressivité et celles du comportement 
nuptial. 


Le phénomène d’émulation; il est apparu avec 
évidence et traduit l’existence d’une tendance de 
l'espèce au grégarisme temporaire. 


L’aire de chant à mâle unique; caractérisée par 
une faible activité du chant, une absence de compé- 


tition et d’agressivité chez le mâle. La valeur d’une 
telle aire pour la reproduction est pauvre. 


L'instinct territorial des mâles adultes est un 
phénomène essentiel, il a été constamment observé. 
Il doit faciliter les espaces inter-individuels et les 
échanges de toute nature. Son rôle de sélection est 
certainement primordial. 


Une grande fragilité de la reproduction apparaît 
avec évidence au travers de quelques constatations : 

— la lenteur du processus saisonnier du « Chant > 
qui traduit la nécessité d’une longue période de 
maturation. 

— la stabilité des effectifs mâles dans les aires 
de chant qui montre que le renouvellement des 
mâles s'effectue avec lenteur. 

— le faible nombre des jeunes mâles observés. 

— la stabilité géographique des aires de chant 
qui facilitent le braconnage puisque les grand-tétras 
sont, à chaque printemps, attirés dans des lieux 
très précis et souvent connus. 


Dans le cadre de nos activités scientifiques d’ob- 
servation, il serait utile par la suite: 

— d'insister sur la notion du phénomène de regrou- 
pement, en tenant d'évaluer la surface qu’il peut 
drainer dans notre région; 

— de préciser le rôle de la végétation et plus parti- 
culièrement de l’inféodation des aires de chant 
aux lisières supérieures forestières; 

— de maintenir au maximum les opérations de 
comptages dans les aires de chant; 

— d’accentuer la surveillance sanitaire de la popu- 
lation et notamment de veiller à l’évolution de la 
coccidiose. 
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ANNEXE 
Début du chant matinal 
Comparaison chronologique de quelques espèces 
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ORGANISATION ET ÉVOLUTION DES UNITÉS ÉCOLOGIQUES 
DU PARC NATIONAL DES CÉVENNES. 
APPLICATION A L'AMÉNAGEMENT ET A LA GESTION 
DU TERRITOIRE DU MONT LOZÈRE BOUGES NORD 


par Philippe PILLET 


Cellule inter-pares (1) 
Ecole Nationale d'Agronomie 
place Viala, 34060 Montpellier Cédex 


RÉSUMÉ 


Cet article présente une expérience de recherche qui 
s’est déroulée dans le Parc national des Cévennes en vue 
de journir un fondement scientifique à l'aménagement 
et à la gestion de cette zone protégée. 


Ce travail a surtout voulu tester une démarche dans 
la recherche qui permette le dialogue gestionnaire-scien- 
tifique ainsi qu'une véritable interdisciplinarité et un 
outil susceptible d'interconnecter les données relatives 
aux systèmes écologiques et aux systèmes socio-écono- 
miques de l'espace étudié. 


Après avoir précisé le type de recherche dont il s'agit 
ainsi que ses objectifs, l'article décrit la façon dont a été 
conduite la réflexion générale : 

— comment l'analyse systémique a été utilisée, 

— comment l'investigation a été planifiée, 

— quel système d'unités spatiales a été adopté pour 

effectuer la jonction entre les données écologiques 


et les données socio-économiques, 


— quel outil a été utilisé pour stocker et traîter les 
données. ; 


Il donne ensuite quelques indications sur les études 
sectorielles qui ont été ainsi programmées. 


() La cellule inter-parcs a notamment pour missions : 


Les principaux résultats obtenus par cette étude por- 
tent sur le système : 


Activités agro-pastorales et forestières 
dynamique de la végétation 


Les matrices de transition ont été util 
modèles pour simuler l'évolution de la végétation en 
fonction de divers scénarios portant sur le comportement 
des systèmes agro-pastoraux et forestiers. La simulation 
de l'évolution de la valeur de la végétation comme habi- 
tat pour la faune, ainsi que la simulation de l'évolution 
d'autres «potentialités » ont été réalisées grâce à des 
matrices de < potentialités ». 


Ce travail a surtout abordé l'étude du fonctionnement 
du système ci-dessus précisé, il a également effleuré la 
construction de modèles normatifs s'y rapportant, mais 
il na pas encore traité de l'action du parc sur les sys- 
tèmes concernés pour aboutir à des systèmes qui soient 
les plus proches possible des modèles normatifs ainsi 
définis. 


la formation du personnel des parcs nationaux; l'appui technique aux 


directeurs des parcs nationaux dans la conduite des études engagées par ces établissements. 
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Cet article présente les résultats des recherches 
en vue de la gestion d’une zone protégée dans le 
Parc national des Cévennes de mai 1977 à décembre 
1980. 


Cette recherche a bénéficié de l’aide financière 
du Ministère de l'Environnement et de Cadre de 
Vie et de la Communauté Economique Européenne. 


Ce travail a surtout voulu tester : 

— d’une part, une démarche dans la recherche 
qui permette le dialogue gestionnaire-scientifiques 
ainsi qu’une véritable interdisciplinarité; 

— d’autre part, un outil de recherche et de ges- 
tion susceptible d’interconnecter les données rela- 
tives aux systèmes écologiques et aux systèmes 
socio-économiques de l’espace étudié. 


Il a été mené par une équipe permanente de re- 
cherche composée des membres du service « biologie 
et gestion du milieu naturel > du Parc national des 
Cévennes; chacun d'eux avait donc des tâches 
d'étude mais également de gestion; elle comprenait 
un ingénieur agronome ingénieur du génie rural 
des eaux et des forêts coordonnateur, un vétérinaire 
agrostologue, un zoologue, un botaniste phytoéco- 
logue, un licencié en sciences économiques diplmé de 
l'école des hautes études commerciales. 


Pour traiter de certains thèmes précis, cette 
équipe à fait appel à des chercheurs et à des étu- 
diants extérieurs au personnel du Parc (pastoralistes, 
entomologistes, hydrobiologistes, informaticiens). La 
majorité des données ont été collectées sur le ter- 
rain par des étudiants, un technicien supérieur et 
les moniteurs-gardes du Parc. Un comité de gestion 
émanant du comité scientifique du Parc a contrôlé 
la validité scientifique du travail. La direction du 
Parc a joué un rôle de charnière entre la recherche 
(elle a participé à la réflexion conduite par l’équipe 
permanente de recherche) et l’action représentée par 
le conseil d’administration du Parc. 


LES OBJECTIFS DE LA RECHERCHE 


Nous venons d'indiquer qu’il s’agissait d’une 
recherche dirigée en vue de la gestion d’un Parc 
national. Voyons plus précisément de quoi il s’agit. 


Selon la législation française, un territoire est 
classé Parc National «lorsque la conservation de 
la faune, de la flore, du sol, du sous-sol, de l’atmos- 
phère, des eaux et en général d’un milieu naturel 
présente un intérêt spécial et qu'il importe de 
préserver ce milieu contre tout effet de dégradation 
naturelle et de la soustraire à toute intervention 
artificielle susceptible d’en altérer l’aspect, la compo- 
sition et l’évolution ». 


La mission des Parcs nationaux n'implique donc 
pas de laisser les évènements suivre leur Cours, 
mais au contraire, elle exige une gestion active sus- 
ceptible de remédier aux conséquences que pour- 
raient avoir sur les milieux que l’on veut protéger, 
les modifications de certains facteurs. Le gestion- 
naire d’un Parc national doit donc être capable de 
prévoir, avec une précision acceptable, dans quelle 
mesure les richesses naturelles qu'il a la respon- 
sabilité de préserver, sont sujettes à changement si 
le système est modifié d’une manière ou d’une 
autre. Pour ce faire, il faut qu’il dispose de l’infor- 
mation scientifique susceptible de fournir des répon- 
ses aux questions suivantes : 

— quelles sont les richesses à protéger ? 

— qu’adviendra-t-il de ces richesses s’il se passe 
ceci ou celà ? 

— quelles mesures prendre pour éviter où pour 
contrecarrer une évolution jugée néfaste vis à vis 
des richesses à protéger ? 


Pour répondre à ces questions, il faut analyser les 
composants du système représentant le territoire 
protégé mais aussi leurs interactions et la dynamique 
qui en résulte; les études à mener ne peuvent donc 
pas se limiter à un inventaire des caractères biolo- 


giques et socio-économiques. 


LES UNITÉS ÉCOLOGIQUES DU PARC DES CÉVENNES 189 


Les objectifs à atteindre par les études inter- 
disciplinaires qui ont été entreprises, ont été définis 
de telle sorte que leurs résultats s’intègrent dans une 
démarche comprenant les phases suivantes : 

— définition des objectifs de conservation qu'il 
convient de retenir en fonction des impératifs impo- 
sés par la loi créant des Parcs nationaux et des parti- 
cularités des milieux concernés. 


— détermination des facteurs susceptibles d’ 
fluencer ces objectifs et étude des moyens de cerner 
leur influence; 


— analyse de l’évolution dans le temps de ces 
facteurs selon trois types de scénarios : 

© « tendanciel » c’est-à-dire décrivant l’évolution 
la plus probable qui suppose le prolongement 
de l’action en cours des agents socio-écono- 
miques concernés en fonction de la logique 
qui est propre à chacun d’eux, 

® «exploratoires » qui décrivent des évolutions 
possibles sur la base d’hypothèses voisines des 
précédentes, 


© « contrastés » qui décrivent des évolutions ex- 
trêmes sur la base d’hypothèses à la limite du 
possible, 


— confrontation de la situation actuelle et des 
évolutions simulées dans le cadre des scénarios cités 
ci-dessus avec des objectifs de conservation; 


— proposition d’un plan de mesures préventives 
ou curatives selon les cas, pour éviter ou contre- 
carrer les évolutions qui ne respecteraient pas les 
objectifs de conservation; 


— proposition de mise en place d’un réseau 
d'observations pour suivre les résultats obtenus à la 
suite de l'application du plan de mesures ci-dessus. 


€) 11 convient de noter que le parc national des Cévennes 
n'est pas propriétaire des terrains sur lesquels s'exerce son action; 
il n'est qu'une institution « régulatrice» des actions des agents 
Socio-économiques qui utilisent son espace d'action (éleveurs 
locaux, transhumants, forestiers, pêcheurs, chasseurs, entrepre- 
neurs de tourisme, etc.). C’est au travers de ses actions de régu- 
lation qu'il peut faire respecter les objectifs de conservation qui 
é sa création. Ses actions peuvent prendre des formes 
très diverses : réglementation, incitations financières, informations, 
éducation, etc. 


LES ASPECTS MÉTHODOLOGIQUES 
DE LA RECHERCHE 


1. LA DÉMARCHE GÉNÉRALE 


Pour mener à bien ce type de recherche, il con- 
venait d’adopter une démarche générale qui per- 
mette : 

— d’appréhender au mieux la complexité des faits 
en cause, 

— de faire dialoguer le gestionnaire et les scien- 
tifiques, 

— d'organiser les travaux de chacune des disci- 
plines (définition des objectifs des études sectorielles, 
choix des données à collecter, des modes de collecte 
et de traitement de ces données) pour que les résultats 
acquis progressivement par chacune d’elle puissent 
se compléter les uns les autres afin de répondre aux 
objectifs généraux qui ont été précisés précédemment. 

Pour satisfaire ces trois exigences, on a été amené : 

— à utiliser un langage commun à toutes les 
disciplines scientifiques et au gestionnaire pour 
conduire la réflexion : c’est l'approche systématique, 

— à planifier dans un cadre cohérent l’ensemble 
des travaux de chaque discipline: c’est la planifi- 
cation de l’investigation, 

— à définir un système d’unités spatiales com- 
mun à toutes les disciplines pour collecter et traiter 
les données, 

— à adopter un outil de recherche et de gestion 
susceptible d’interconnecter les données relatives 
aux systèmes écologiques et aux systèmes socio- 
économiques concernés par l’espace étudié: c’est 
le triple fichier informatisé « propriétaires », « exploi- 
tants », et « parcelles ». 


1.1. L'approche systémique. 


Il était nécessaire que les chercheurs établissent 
le dialogue avec le gestionnaire, d’une part, parce 
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que le gestionnaire est l'utilisateur des résultats 
de la recherche, d’autre part, parce que le gestion- 
naire peut contribuer efficacement à la réflexion qui 


conduit à la définition des objectifs des études 
sectorielles à entreprendre. 


Les prises de décision sont avant tout des proces- 
sus dynamiques dans lesquels l'information peut 
jouer un rôle prépondérant. 


Cette information dépend de l'état des con- 
naissances des phénomènes en cause au niveau de 
la communauté scientifique, mais aussi de la façon 
dont ces connaissances sont mises à la disposition 
des décideurs (le gestionnaire dans le cas présent). 
Si l’on veut que les résultats de la recherche parti- 
cipent véritablement à une meilleure gestion de 
l'espace protégé, il faut donc que cette recherche 
guide et reflète, à la fois, l’évolution de la percep- 
tion que le gestionnaire a des problèmes. 

De plus, dans certains cas, il peut arriver qu’un 
problème sont posé, au départ, de façon assez super- 
ficielle et qu’au cours de la recherche, au fur et à 
mesure de sa prise de conscience des problèmes, 
le gestionnaire pose des questions qui correspondent 
à des aspects jusque là négligés en dépit de leur 
importance. C’est ainsi que la véritable nature d’un 
problème peut se dévoiler progressivement. 


Ce sont ces deux raisons qui ont conduit l'équipe 
de recherche à instaurer dès le début de son travail, 
puis à entretenir, le dialogue avec la direction du 
Parc. Ces deux interlocuteurs ont ainsi pu réaliser en 
commun un véritable apprentissage tant de la nature 
des problèmes posés que des procesus de choix des 
actions devant mener à une gestion raisonnée du 
Parc. 


Le dialogue chercheurs-gestionnaire, comme le 
dialogue entre les disciplines scientifiques exigent 
lutilisation d’un langage commun; ceci évite le 
« dialogue de sourds» dû à des divergences dans 
les représentations qu’ils se font d’un même pro- 
blème. L'approche systémique est particulièrement 
apte à remplir cette fonction de langage commun; 
elle permet en effet de construire des modèles qui 
constituent des outils précieux d’aide à la décision 
car on peut, grâce à eux, évaluer les conséquences de 
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certaines actions possibles. Ces conséquences sont 
ensuite soumises au jugement du gestionnaire qui 
peut décider des actions à entreprendre, en connais- 
sance de cause. 

L’analyse systémique a été menée selon le schéma 
proposé par WALLISER (1977) : 


Normes 
(issues des souhaits 
du gestionnaire du Parc) 


action sur les 


observation 
des systèmes 


systèmes 
connaissance action 


Les modèles « cognitifs » représentent les systèmes 
étudiés et mettent en évidence leurs principales 
propriétés; la simulation effectuée sur ces modèles 
a permis de voir comment se comportaient les 
systèmes selon les scénarios, c’est-à-dire selon des 
suites d'évènements concernant soit le contexte 
économique et politique général, soit la zone d'étude 
elle-même. 

Les modèles « normatifs » fournissent une repré- 
sentation des systèmes idéaux à favoriser; ils met- 
tent en évidence les propriétés de ces systèmes 
jugées souhaitables par le gestionnaire du Parc. 
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Les modèles sont obtenus en faisant subir certaines 
modifications aux modèles cognitifs, en simulant 
les effets de ces modifications et en les confrontant 
aux objectifs de conservation poursuivis. 


En privilégiant la phase ascendante (partie gauche 
du schéma), la phase descendante (partie droite du 
schéma) n’ayant pour but que de provoquer des 
expériences permettant de conforter les modèles 
cognitifs, on obtient un résultat final qui se pré- 
sente sous la forme d’une proposition de création 
d'observatoire permettant d'évaluer les facteurs qui 
renseignent sur l’état des systèmes et leur évolution. 


Au contraire, en privilégiant la phase descendante 
(partie droite du schéma), on insiste sur le rôle 
pratique des modèles, la phase ascendante n'ayant 
pour but que de fournir les connaissances néces- 
saires à l’action. L'objectif de la démarche corres- 
pond à cette phase est d'évaluer des stratégies, 
c'est-à-dire des suites de décisions susceptibles 
d'être prises par ceux qui en ont le pouvoir. C’est 
ainsi que chacune des stratégies envisagées peut 
être jugée notamment selon des critères corres- 
pondants aux objectifs de conservation du Parc. 
Le résultat de ce travail se présente sous la forme 
d'un plan et d’un programme d'actions choisies 
par le gestionnaire pour modifier les systèmes 
actuels en vue d'obtenir des systèmes conformes à 
ses souhaits. 

Le gestionnaire sera toutefois amené à vérifier 
que les résultats effectifs des actions qu'il a entre- 
prises dans le cadre du programme d’action qu'il 
a retenu ne s’écartent pas trop des résultats escomp- 
tés (si tel était le cas, il serait conduit à corriger 
son programme d’action); pour ce faire, il utilise 
lobservatoire en conclusion de la démarche de la 
phase ascendante. 

Les résultats de la première démarche sont donc 
Progressivement utilisables dans la deuxième dé- 
marche et réciproquement. 

Un autre avantage de l’utilisation de l'approche 
systémique, c’est qu’elle impose aux chercheurs de 
chaque discipline d’adopter une attitude d'esprit 
qui les conduit a : 

— accorder une grande importance aux relations 


entre la portion de réalité qu’ils étudient et le reste 
de la réalité (relations externes); 

— donner priorité à la description des relations 
entre les éléments de cette portion de réalité 
plutôt qu’à la description de ces éléments pris 
isolément et pour eux-mêmes (relations internes); 

— mettre l’accent sur l’évolution dans le temps de 
cette, réalité plutôt que sur son fonctionnement 
statique; 

— chercher à connaître l’ordre de grandeur de 
toutes les données importantes, plutôt que de 
chercher à affiner la mesure de quelques données 
facilement mesurables. 


1.2. La planification de l'investigation. 


Comme il était impossible de mener des recher- 
ches idéales permettant d’analyser et de compren- 
dre les systèmes étudiés dans toute leur complexité, 
en prenant en compte tous les types de situations 
évolutives possibles, on a été amené à faire un choix 
des études à entreprendre et à arrêter un programme 
de travail. 


Comment le tandem gestionnaire-équipe de re- 
cherche s’y est-il pris pour sélectionner les pro- 


blèmes à étudier et la façon de les aborder ? 


Il a commencé par définir clairement les objectifs 
de conservation sur la base des connaissances dis- 
ponibles et surtout de la politique qu’entend mener 
l'établissement public chargé de la gestion du Parc. 
On ne saurait trop insister sur le fait que, d’une part, 
aucune décision de gestion n’est possible tant que 
lon ne sait pas ce que l’on veut et que, d’autre 
part, la façon de poser les problèmes est une phase 
essentielle de la démarche de la recherche. D'où 
l'intérêt déjà signalé, dans ce type de recherche, 
d'instaurer dès le départ et à chaque stade clé de 
la démarche, le dialogue gestionnaire-scientifiques. 
Les uns et les autres apportent leur connaissance 
initiale des sujets à étudier et plus spécialement, 
le gestionnaire explicite la politique qu’il entend 
mener tandis que les scientifiques apportent leur 
connaissance des outils, des techniques et des mé- 
thodes qui permettent de confronter les hypothèses 
de travail à la réalité. 
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À partir des objectifs de conservation ainsi 
définis et des connaissances du milieu que pos- 
sèdaient déjà certains membres de l’équipe per- 
manente de recherche, un premier schéma des 
phénomènes à étudier, dit «schéma initial» a été 
élaboré. En fait, il ne s’agit pas d’un schéma, mais 
plutôt d’une série de schémas qui s’articulent entre 
eux. Ces schémas initiaux représentent donc les 
inter-relations entre les composantes principales du 
système qui représente le fonctionnement de l’espace 
étudié, en l’état des connaissances des membres de 
l'équipe de recherche au début de l'étude. 


Ces premiers schémas sont provisoires et très 
grossiers; mais ils ont pour rôle de faciliter l’orga- 
nisation du travail de l’ensemble des différentes dis- 
ciplines qui auront à intervenir ultérieurement. Ils 
servent en effet de trame au stade de la réflexion 
qui consiste à définir les objectifs des études secto- 
rielles à entreprendre. Le choix de ces objectifs est 
fonction des questions que se pose l'équipe de 
recherche au vu des schémas initiaux et auxquelles 
l'état de ses connaissances ne lui permet pas de 
répondre immédiatement. La façon de poser les ques- 
tions est une phase importante de la démarche, 
c’est ainsi que les questions complexes doivent être 
scindées en questions plus simples qui sont inter- 
reliées de telle façon que les réponses que l'on y 
apportera puissent être synthétisées en vue de solu- 
tionner le problème complexe posé au départ. Cet 
exercice permet à chaque membre de l'équipe de 
recherche de percevoir ce que l’on attend de lui: 
on évite ainsi le lancement d’études inutiles. 


Chaque discipline a dès lors, une idée des don- 
nées qu’elle aura à recueillir et dans quel but; elle 
est donc à même de proposer à l’équipe de recherche 
des méthodes pour les collecter et les traiter. Cette 
dernière effectue un choix parmi ces méthodes en 
fonction de la probabilité d'aboutir à une solution 
satisfaisante, des moyens disponibles et des délais 
imparti. 

Dès ce moment, l’équipe de recherche établit 
un plan d'investigation qui fixe le travail à faire 
(spécification de la bibliographie à analyser, du 
programme d'observation, d’expérimentation et d’in- 
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terprétation des résultats), par qui, quand, comment, 
avec quels moyens. 


Pour ne pas oublier des problèmes ou pour ne 
pas adopter de mauvaises méthodes, l’équipe de 
recherche a sollicité les conseils et l’aide des mem- 
bres du comité scientifique et plus particulièrement 
de ceux appartenant au comité de gestion du pro- 
gramme de recherche. Pour ce faire, elle a adressé 
à chacun d’eux, dès le début du travail, des docu- 
ments exposant les grandes lignes de sa façon de 
voir les problèmes et suggérant des approches. 
Chaque membre du comité scientifique a également 
été destinataire de tous les rapports intermédiaires 
fournissant les résultats obtenus par les études 
sectorielles. 


La réflexion a donc été initiée par la problé- 
matique telle que la percevait l’équipe permanente 
au début de l'étude. Par la suite, cette problématique 
a été remise en cause en fonction des résultats obte- 
nus et les schémas initiaux ont pu être ajustés et 
affinés. 

Nous expliciterons plus loin les schémas initiaux 
qui ont été retenus. 


1.3. Le système d'unités spatiales. 


La nécessité d’effectuer la jonction entre les 
données relatives aux systèmes « écologiques » et 
celles relatives aux systèmes « socio-économiques » 
a amené l’équipe de recherche à faire adopter, par 
toutes les disciplines, le même système d’unités 
spatiales pour collecter, traiter, et interpréter les 
données. 


L'objectif de la recherche entreprise était d’ob- 
tenir une vision globale et directement explicative 
de phénomènes naturels et socio-économiques et de 
leurs interactions à des fins de conservation. En effet, 
en France, où que l’on se trouve, le milieu dit 
« naturel » a été et continue souvent d’être aménagé 
pour la production agricole, pastorale, forestière, etc., 
par des groupes humains qui fondent sur lui la 
totalité ou une partie de leur vie économique et 
sociale. En outre, la population urbaine, de plus en 
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plus nombreuse et puissante sur le plan écono- 
mique et politique, pèse sur la vie et l’organisation 
écologique des campagnes. En première analyse, 
le milieu dit « naturel» est une création humaine 
permanente qui dépend non seulement des popu- 
lations paysannes qui le cultivent et qui y vivent, 
mais aussi d’une partie des populations urbaines 
qui peuvent en détenir une partie de la maîtrise 
politique ou foncière. Evidemment, il faut également 
tenir compte des conditions liées au relief, au climat, 
au sol, aux eaux, aux végétaux et aux animaux; 
selon les cas, ces conditions sont dominantes, do- 
minées, combattues, utilisées, voire protégées à 
l'intérieur d’une organisation sociale et économique. 
L’ensemble de ces éléments constitue un système 
qui évolue sous l’action combinée des agents et 
des processus naturels et humains et dont le résultat 
forme une structure dont la partie apparente est le 
paysage (BERTRAND, 1975). 


Pour pouvoir analyser au sein d’un même en- 
semble des éléments et des fonctions écologiques 
et socio-économiques dans le cadre d’un territoire 
qui n’est pas homogène, on a été conduit a sub- 
diviser ce territoire en différents niveaux spatiaux 
qui doivent être examinés successivement. La pré- 
sente étude a retenu un système à trois niveaux 
spatiaux : l'unité régionale, l'unité écologique, la 
parcelle (parcelle cadastrale ou parcelle de gestion 
forestière selon le cas). 


Le Parc national des Cévennes (84 000 ha) a été 
divisé en 4 unités régionales. Ces unités se différen- 
cient les unes des autres par certains de leurs 
caractères tant physiographiques (climat, sol, relief, 
etc.) que socio-économiques et culturels. Ces unités 
régionales sont: le Mont-Lozère — Bougès nord, 
les Cévennes — Bougès sud, l’Aigoual — Lingas, 
le Causse Méjean. 


Chaque unité régionale a été décomposée en unités 
écologiques. L’unité écologique désigne une aire 
géographique déterminée au sein de laquelle la 
nature géologique de la roche mère, le mésoclimat 
et la physionomie de la végétation présentent un 
certain degré d’homogénéité. Le choix de ces élé- 
ments dont l’homogénéité relative a servi à la 


définition des unités écologiques a été guidé par 
la nature de l'étude qui est un travail préparatoire 
à l'élaboration d’un plan d'aménagement et de 
gestion d’un territoire donné; aménager et gérer 
un territoire, c'est décider ce que l’on veut en faire, 
compte tenu de ce que l’on peut y faire et en déduire 
ce que l’on doit y faire. 


Or, en l’état actuel des choses, on peut affirmer 
qu’il n’est pas envisageable que l’on puisse inter- 
venir sur les mésoclimats que l’on rencontre dans 
le Parc national des Cévennes. Par ailleurs, sauf dans 
quelques cas limités, il ne paraît pas opportun, pour 
des raisons de rentabilité, de modifier radicalement 
les caractères écologiques induits par la nature 
géologique des roches mères présentes dans la zone 
d'étude. Enfin, la physionomie de la végétation et 
sa transformation possible au sein de chaque unité 
écologique ainsi que des unités écologiques adja- 
centes est un des éléments majeurs du système à 
prendre en compte (voir plus loin le schéma initial 
retenu). 


Pour l'unité régionale Mont Lozère — Bougès 
nord, les unités écologiques qui ont été détermi- 
nées sont les suivantes : 

— entre 950 m et 1 200 m d’altitude, on trouve 
les landes mixtes, les pineraies de pin sylvestre de 
basse altitude, les hêtraies-chénaies; 

— entre 1200 m et 1450 m d'altitude, les 
reboisements de moyenne altitude, les hétraies- 
sapinières, les hêtraies, les pineraies de pin sylvestre 
de moyenne altitude, les landes à genêt purgatif, les 
formation herbacées de moyenne altitude; 

— entre 1450 m et 1700 m d'altitude, les 
reboisements d'altitude, les landes d'altitude, les 
pelouses d'altitude. 


La jonction entre les approches de type « écolo- 
gique » et les approches de type « socio-écono- 
mique » a été réalisée à partir des unités écologiques. 
C’est ainsi que par unité écologique (ou par sous- 
unité écologique dans le cas où cela s’est avéré 
nécessaire), on a réalisé l’inventaire : 

— des communautés de vertébrés et du peu- 
plement arthropodien frondicole; 
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— des agents socio-économiques qui ont agi, 
qui agissent et qui risquent d’agir dans un proche 
avenir; 

— des possibilités de production pastorale, fo- 
restière et de la valeur comme habitat pour la 
faune sauvage. 


Ces inventaires ont fourni une première image 
des systèmes biocénotiques et des systèmes socio- 
économiques dans lesquels les unités écologiques 
sont impliquées. On a ensuite tenté d'établir une 
représentation des principaux mécanismes de fonc- 
tionnement de ces systèmes. L'unité écologique est 
donc l'unité spatiale qui a été utilisée pour raccorder 
les inter-relations entre ces types de systèmes. 


L'utilisation de la parcelle (cadastrale ou de 
gestion lorsqu'on est assuré que la parcelle cadas- 
trale n’a plus de signification comme c’est le cas 
dans les forêts domaniales) a permis de rattacher 
l'unité spatiale d'étude (qui est l’unité écologique) 
aux unités de décision que sont les propriétaires et 
les exploitants agricoles et forestiers. En effet, dans 
la majorité des cas, une portion d’une unité écolo- 
gique déterminée est presque toujours constituée 
de plusieurs parcelles, dans les quelques cas parti- 
culiers de grandes parcelles qui appartiennent à 
plusieurs unités écologiques, on a constitué des 
sous-parcelles. 


1.4. Le triple fichier informatisé. 


Une modélisation des parties des schémas repré- 
sentant le fonctionnement des principaux méca- 
nismes influençant les objectifs de conservation a été 
tentée pour simuler les évolutions possibles des 
unités écologiques pour les 20 années à venir à 
partir d’un certain nombre d’hypothèses rassemblées 
en scénarios. Les répercussions de ces évolutions 
ont été évaluées et les hypothèses ont été classées 
selon qu’elles conduisent ou non à des évolutions 
compatibles avec les objectifs de conservation. La 
simulation de l’évolution dans le temps de la cou- 
verture végétale a été réalisée grâce au modèle 
simple que sont les matrices de transition (GODRON, 
1973 et DEBUSSCHE, GODRON, LEPART, ROMAN... 
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1975). La simulation de l’évolution dans le temps 
de la valeur des « potentialités » (production pas- 
torale, forestière, valeur comme habitat pour telle 
espèce animale, valeur esthétique, nombre d’emplois, 
etc.) a été réalisée grâce aux « matrices de poten- 
tialités » (GODRON, communication verbale, 1979). 


Ce travail de modélisation a utilisé les données 
qui ont été collectées, rassemblées et traitées au 
sein d’un triple fichier informatisé : 

— le fichier « propriétaires », 

— le fichier « exploitant », 

— le fichier « parcelles ». 


Le fichier « propriétaires >» fournit des indications 
Sur : 

— la nature juridique du propriétaire, son 
adrese, et, pour un privé, sa profession et son âge; 

— la surface totale de sa propriété et la surface 
qui est incluse dans le Parc; 

— la liste des parcelles qu’il possède dans le Parc; 

— le repérage du propriétaire au sein du fichier 
et la date de collecte des données. 


Le fichier «exploitants» ne concerne que les 
exploitants agricoles car les forêts sont directement 
gérées par leurs propriétaires (3). 

Il donne des indications sur la catégorie d’exploi- 
tant, son adresse et son âge; la surface totale 
de l'exploitation et la surface qui est incluse dans 
le Parc; la liste des parcelles exploitées dans le Parc; 
le repérage de l'exploitant au sein du fichier et la 
date de collecte des données. 


Le fichier « parcelles ». Ce fichier indique à quelle 
propriété et à quelle exploitation appartient chaque 
parcelle. 

La dénomination cadastrale de chaque parcelle 
permet de la situer sur un plan cadastral. 


Ce fichier fournit également les données cadas- 
trales habituelles : surface de la parcelle, son revenu 
cadastral, sa nature de culture « déclarée», son 
mode de faire-valoir. 


(G) Le cas de l'Office National des Forêts qui gère les forêts 
domaniales et les forêts appartenant à des collectivités publiques 
est particulier. 


LES UNITÉS ÉCOLOGIQUES DU PARC DES CÉVENNES 195 


Les données relatives au « milieu » ont été col- 
lectées et stockées au niveau de la parcelle. La 
nature de ces données et leur mode de collecte ont 
été déterminés au moment de la planification de 
l'investigation. 

L'intérêt de ce triple fichier informatisé réside 
dans son utilisation comme outil d’étude, mais 
également comme outil de gestion. 


2. LES ÉTUDES SECTORIELLES. 


Après avoir indiqué la démarche générale qui a 
guidé la réflexion de l’équipe de recherche, il 
convient de présenter les études sectorielles qui 
ont été programmées en situant leur place dans la 
structure d'ensemble de la recherche et en précisant 
leurs objectifs particuliers ainsi que les matériaux 
et les méthodes qu’elles ont utilisés. 


2.1. Le choix des études sectorielles. 


Nous avons vu que l’équipe de recherche s'était 
appuyée sur une série de schémas initiaux pour 
planifier l'investigation. La figure 1 représente les 
schémas initiaux qui ont été utilisés pour l'unité ré- 
gionaleMont-Lozère - Bougès nord qui est la seule 
unité régionale qui a été étudiée dans le cadre du 
présent travail. 


Les objectifs de conservation qui ont été retenus 
et qui ont servi de ligne directrice pour l'élaboration 
de ces schémas sont : 

1. éviter les pratiques risquant d'entraîner un 
bilan déséquilibré des éléments nutritifs minéraux: 

2. éviter d’appauvrir la faune, l’enrichir même 
par des réintroductions; 

3. maintenir un milieu aquatique de qualité; 

4. éviter d’altérer le caractère des paysages jugés 
remarquables; 

5. éviter la disparition des sites d'intérêt scienti- 
fique. 

Les trois derniers objectifs sont suffisamment 
clairs et ne demandent pas à être explicités. Il n’en 
est pas de même des deux premiers. 


Explicitation du premier objectif : Certains terrains 
donnent une impression d'extrême pauvreté, de 
lessivage presque total du sol (le recouvrement 
basal de la végétation y est incomplet; il laisse à nu 
des plages d’arêne granitique pauvre en éléments 
fins, sans humus). Il est fort probable que la trans- 
humance qui a été importante à une certaine époque, 
a conduit au surpâturage ovin et à l'exportation sys- 
tématique d'éléments nutritifs au travers de la pra- 
tique des nuits de fumature (4). Ce facteur n’a pu 
qu’aggraver une situation originelle imposée par 
la pauvreté de la roche mère en éléments minéraux 
nécessaires à la vie. 


Actuellement, la sous-exploitation pastorale est 
incapable de stopper le développement d’espèces 
ligneuses envahissantes telles que le Genêt purgatif 
et la Callune, d’où la pratique de la mise à feu pério- 
dique de ces végétaux sur pied qui laisse, pendant 
des mois, une grande partie du terrain dénudé sur 
des versants en pente, soumis aux fortes averses du 
climat local. Les risques d’une importante expor- 
tation d'éléments minéraux nutritifs sont donc élevés. 
Or un bilan constamment négatif ne peut qu’entraf- 
ner une évolution régressive qui se traduit par une 
chute de la productivité biologique potentielle et 
dont le stade ultime est le désert. 


Explicitation du deuxième objectif: Ce qui est 
souhaité, c’est l’obtention de la diversité faunique 
maximum, c’est-à-dire qu’on souhaite la présence 
du nombre maximum d’espèces susceptibles de vivre 
dans l'unité régionale. 


Ceci suppose : 

© la protection absolue des espèces rares qui vivent 
encore dans l’unité régionale, ainsi que de leurs 
habitats. 

e la possibilité de réintroduire des espèces qui ont 
disparu de Punité régionale au cours de la période 
historique, lorsqu’on estime que les conditions qui ont 
entraîné leur disparition n'existent plus. 


(4) Pratique qui consistait à parquer les animaux la nuit sur 
les quelques terrains labourables de l'unité régionale pour les 
fumer. 
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Fi. L. — Les grands schémas initiaux qui ont guidé les débuts de la recherche pour l'unité régionale Mont Lozère- Bougès Nora 
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4) 
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() Il s'agit de l'influence du mode de fréquentation touristique sur la qualité d'un paysage : 


ainsi un paysage présentant un 


caractère «sauvage» sera ressenti différemment par un visiteur amateur de «nature» selon qu'il est fréquenté par une foule bruyante 
qui a accédé en véhicule automobile ou seulement par quelques randonneurs pédestres comme lui. 


pour les espèces communes, on peut admettre des 
densités inférieures à la densité biologiquement 
Supportable (notamment pour tenir compte de la 
densité économiquement supportable) sous réserve 
de ne pas atteindre le seuil minimum à partir duquel 


l'existence d’une population locale pourrait être 
menacée. 

Comme il est généralement admis que la végé- 
tation est l'aspect le plus important de l'habitat de 
la plupart des espèces d’animaux sauvages (de Vos 


et MosBy, 1971), l’équipe de recherche a donné 
priorité à l’étude du système 


Les unités écologiques ayant été décrites et déli- 
mitées, ces schémas initiaux ont conduit l’équipe 
de recherche à se poser un certain nombre de 
questions. Pour y répondre l’équipe a du program- 
mer un certain nombre d’études sectorielles dont les 
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objectifs étaient d'apporter des réponses à ces 
questions. 

La première série de questions a trait aux « agents 
socio-économiques » qui agissent (et qui ont agi) 
directement ou indirectement sur les unités écolo- 
giques (colonne de droite du schéma de la figure 1) : 

— quels sont ces agents ? 

— quels sont leurs modes d’action sur les dif- 
férentes unités écologiques et sur les autres agents ? 

— quelle est la logique de leur comportement ? 


Dans cette logique, quelle est la part res- 
pective des motivations internes (habitudes et 
traditions, vision des choses et de l’avenir, ni- 
veau de formation, etc.), de l’environnement 
socio-économique (contraintes du marché, 
mode de vie, etc.) et des facteurs écologiques 
(productivité biologique potentielle de la ré- 


gion ?). 
ENTREES 
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Pour répondre à cette première série de questions 
l’équipe de recherche a été amenée à réaliser « l'in- 
ventaire des agents socio-économiques » et à évaluer 
«la production pastorale potentielle > et «la pro- 
duction ligneuse potentielle » des unités écologiques. 


La deuxième série de questions a trait au premier 


schéma de la figure 1: 


transhumants 


bilan des élé- 
ments nutritifs 
minéraux 


mise à feu 
périodique des 
parcours 


Tout écosystème comporte, à un moment donné, 
un stock d’éléments minéraux (Ca, Meg, K, P,S, 
etc.). Une partie de ce stock est localisée dans le 
sol et la litière, l’autre partie dans la végétation et 
les animaux. Cependant, aucun écosystème n’est 
un système entièrement fermé; il y a des entrées et 
des sorties (ou pertes) d’éléments nutritifs. La figure 
2 fournit un diagramme des principales entrées et 
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F16. 2. — Diagramme des principales entrées et pertes du «fonds» nutritif dans la végétation et le sol d'une lande pâturée soumise 
à la mise à feu périodique (d’après C.H. GIMINGHAM, 1972). 
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pertes du stock d’éléments minéraux nutritifs ou 
« fonds » nutritif dans la végétation et le sol d’une 
lande pâturée, soumise à la mise à feu périodique. 
Selon que ce sont les entrées ou les pertes qui pré- 
dominent, un écosystème peut s'enrichir ou s’ap- 
pauvrir en éléments nutritifs. 


Le feu peut conduire à des pertes lorsqu'il n’est 
pas utilisé à bon escient. C’est notamment le cas 
lorsque la litière prend feu et se consume des jours 
durant, entraînant le brûlage de l’humus et la mise 
à nu du sol minéral. Par ailleurs, certaines subs- 
tances contenues dans les cendres sont aisément 
dissoutes par l’eau et l'on peut supposer qu’après 
le feu, une proportion du stock d'éléments nutritifs 
peut être perdue par percolation profonde ou dans 
les cours d’eau. Enfin, si le ré-établissement de la 
végétation tarde trop et que la surface du sol nu 
est exposée trop longtemps aux pluies torrentielles 
sur des terrains en pente, l'érosion peut se manifester 
et l’entraînement de particules de sol constitue une 
autre source de pertes qui entament le stock des 
éléments nutritifs. Les résultats d’une mauvaise 
application du feu sont encore aggravés si le bétail 
a trop vite accès à la zone brûlée, c’est-à-dire 
avant que la régénération de la végétation soit 
suffisante car il retarde la formation du couvert 
(augmentation des risques d’érosion) (DESBUSSCHE, 
1978). 


Les questions qui se sont posées à l’équipe de 
recherche sont les suivantes : 


— dans le cas de l’unité régionale Mont Lozère - 
Bougès Nord, la mise à feu périodique des parcours 
est-elle réellement susceptible de conduire à un 
déséquilibre du bilan des éléments minéraux nutri- 
tifs? Dans quelles conditions ? 


— où se trouvent les zones qui sont actuellement 
soumises à des pratiques pastorales risquant de 
mettre en danger des éléments minéraux nutritifs ? 
Quelle est leur surface ? Par quelles exploitations 
agricoles sont-elles utilisées? Quel est leur rôle 
dans le système de production de ces exploitations ? 


— est-il techniquement possible d'utiliser ces zones 
à des fins pastorales en employant d’autres pratiques 


qui ne mettraient pas en danger le bilan des élé- 
ments minéraux nutritifs ? 


Pour tenter d’y apporter des réponses, on a été 
conduit à faire «une analyse comparative du bilan 
des éléments minéraux nutritifs de trois petits bas- 
sins versants » identiques en tout point (nature du 
substrat géologique, pente, mésoclimat) mais dif- 
férant par la végétation qu'ils portent et par les 
manipulations auxquelles ils sont soumis : le premier 
est recouvert d’une hêtraie avec un sol en bon état, 
le second d’une formation herbacée bien gérée (pâ- 
turage rationné, complété si nécessaire par un brû- 
lage rationnel des refus (Vocr, 1974 — KaAyLL, 
1974) et le troisième par une formation complexe 
constituée d’un mélange d’herbacées et de ligneux 
bas, avec un faible recouvrement basal de la végé- 
tation, un sol ayant perdu son horizon organique 
et soumis à un sous-pâturage complété d’une mise 
à feu périodique des plantes ligneuses envahissantes. 


Par ailleurs, dans le cadre des données « milieu » 
du fichier « Parcelles », on a relevé, pour chaque 
parcelle, la pente, la présence ou non de terrasses, 
le pourcentage de la surface couverte par la roche 
dure, les blocs, les pierrailles, le gravier, le sable, 
la terre fine, la litière et le recouvrement basal de 
la végétation, il a été également noté si la parcelle 
était soumise ou non à la mise à feu périodique 
et si elle était gyrobroyable ou pas. Grâce au triple 
fichier informatisé et aux études sur la productivité 
pastorale, il devenait alors possible de situer l’im- 
portance du rôle de ces parcelles « sensibles » pour 
l'élevage de l’unité régionale. 

Les questions soulevées par l’équipe de recherche 
à propos du deuxième schéma de la figure 1 con- 
cernent uniquement la partie 


et la partie 


En effet l’équipe de recherche a du différer 
l'étude de la partie 


chasseurs | —p> | prélèvement | ——2> | faune 


qui concerne essentiellement le lièvre, le sanglier et. 
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à un moindre degré, le renard, car elle ne disposait 
pas encore de méthodes de dénombrement suffisam- 
ment fiables dans les conditions de densité et de 
milieu de l'unité régionale, pour aborder l'influence 
des prélèvements sur la dynamique des populations 
de ces espèces. 


Quant à la partie 


Chasseurs ] —» 
dÉérangement | ——# 


PIOMENCUES | —#> 


elle était surtout censée s'adresser aux cervidés 
(Cerf et Chevreuil) et au Grand-tétras, espèces qui 
viennent d'être réintroduites dans le Parc national 
des Cévennes. Toutefois, la réussite des lâchers 
de Grand-tétras qui ont eu lieu jusqu'à présent 
n'est pas encore assurée et les populations de cerfs 
et de chevreuils qui se développent, sont encore 
dans la phase de colonisation de l’espace. Il était 
donc prématuré d’aborder cette partie du schéma 
qui doit être précédée par une étude sur la façon 
dont les animaux utilisent localement, selon les 
rythmes journalier et saisonnier, leur domaine vital. 


Les questions se sont donc limitées à savoir : 

—— comment se répartissaient dans l’espace et dans 
le temps les communautés de vertébrés sauvages 
de l'unité régionale ? 

— quelle était la valeur de la végétation des dif- 
férentes unités écologiques en tant qu’habitat pour 
les vertébrés sauvages ? 

—— Comment cette valeur pouvait évoluer dans le 
temps en fonction de l’action des forestiers et de 
l'abandon ou, au contraire, du développement 
pastoral ? 


Pour répondre à ces questions l’équipe de recher- 
che a été amenée à programmer un « inventaire des 
communautés de vertébrés sauvages » et une étude 
portant sur «l'évaluation de la végétation en tant 
qu'habitat pour les vertébrés sauvages ». 


À propos du milieu aquatique (troisième schéma 
de la rigure 1), l'équipe de recherche a voulu 

— déceler les liens les plus actifs entre les unités 
écologiques terrestres et les cours d’eau en vue d’es- 
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timer dans quelle mesure l’évolution de ces unités est 
susceptible d’influencer les caractères des cours d’eau; 

— un enrésinement généralisé des bassins-ver- 
sants peut-il modifier les caractères physico-chimi- 
ques des eaux au point d’influencer le potentiel de 
production piscicole des cours d’eau ? 

— existe-il une érosion des sols dont les effets 
se répercutent sur la vie aquatique ? 

— l'assainissement des zones humides. pour ac- 
croître la surface des parcours peut-il influencer 
les débits d’étiage des cours d’eau ? 

— dans quelle mesure le développement de l'ir- 
rigation des prairies de fauche peut-elle mettre en 
cause la production piscicole des cours d’eau ? 

— la pratique de la fertilisation et de la fumure 
influence-t-elle les caractères chimiques des eaux ? 


Elle a également cherché à 

— examiner les différents cas de pollution actuel- 
lement rencontrés ou prévisibles à court et moyen 
terme (notamment en fonction des projets d’ouver- 
ture de mines d’uranium), 

— à diagnostiquer la sous ou la sur-exploitation 
des populations de poissons par la pêche, 

— et à évaluer l'efficacité, mais aussi les risques, 
de la politique actuelle de repeuplements pratiquée 
par les sociétés de pêche. 


Des réponses à ces questions ont été apportées 
par l'étude dite « hydrobiologique ». 


Enfin, une étude paysagère et un inventaire des 
sites botaniques, des peuplements forestiers et des 
zones humides remarquables ont été réalisés dans 
le cadre du quatrième schéma. 


Voici maintenant quelques précisions sur chacune 
des études sectorielles. 


2.2. La délimitation et la description des unités 
écologiques terrestres. 


La délimitation des unités écologiques a été ef- 
fectuée à partir des cartes géologiques, de la carte 
des classes thermiques du climat régional (ROUSVOAL, 
1969) et de la carte de la physionomie de la végé- 


tation (principales formations et espèces dominantes) 
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élaborée au 1/25 000* et publiée au 1/50 000 par 
le C.E.P.E. de Montpellier. 


2.3. L’inventaire des agents socio-économiques. 


Une première ébauche de cet inventaire a été 
réalisée dès le départ à partir des connaissances de 
chacun des membres de l’équipe de recherche, des 
agents de terrain du Parc national et de quelques 
consultants. Ce travail préliminaire a permis de 
tracer les grandes lignes des systèmes dans lesquels 
sont impliqués les agents socio-économiques ainsi 
répertoriés et de préciser les points à approfondir. 

Des études complémentaires ont alors été mises 
en route. Celles qui nécessitent un travail de collecte 
de données assez important mais limité dans le 
temps furent confiées à des stagiaires. Les autres, 
soit parce qu’elles pouvaient être traitées en peu de 
temps ou au contraire qu’elles demandaient des 
recherches trop longues, ont été prises en charge par 
l'équipe permanente de recherche. Dans ces cas, 
des études courtes ont été effectuées, les autres ont 
fait l’objet d’une recherche de documents et de 
sources d’information susceptible de faciliter la 
compréhension du sujet et ont été traitées selon le 
degré de précision jugé suffisant par l’équipe per- 
manente de recherche. 

La synthèse de ces travaux partiels a pu être 
réalisée sans trop de difficulté dans la mesure où 
l'équipe permanente de recherche avait dirigé et 
coordonné l’ensemble des travaux dès le départ. 


Les études complémentaires qui ont été ainsi 
entreprises ont porté sur le triple fichier « proprié- 
taires », «exploitants agricoles» et « parcelles » 
(données cadastrales uniquement); l’activité agricole 
permanente; la transhumance; les propriétaires ges- 
tionnaires de forêts et les exploitants forestiers; 
l'exploitation minière; la cueillette des myrtilles, la 
pêche et la chasse; les données sur la population 
Permanente et temporaire; le tourisme; l’action des 
Pouvoirs publics. 


2.4. L'évaluation de la production pastorale 


potentielle. 


Les valeurs pastorales actuelle et potentielle ont 
été estimées par la méthode DAGET-POISSONNET 
(1965-1968). 


Ce travail a également permis de déceler les fac- 
teurs prépondérants qui influencent ces valeurs 
pastorales et de déterminer des « descripteurs» de 
ces valeurs pastorales qui peuvent être facilement 
utilisées pour les cartographier à partir d'observations 
relativement rapides sur le terrain. 


Ce travail a été complété par une analyse de la 
valeur nutritive des fourrages produits dans l'unité 
régionale. 


Enfin, un ensemble (expérimentation pastorale; 
étude pédologique; étude du comportement des 
animaux au pâturage) a permis de préciser les pra- 
tiques susceptibles de faire évoluer les valeurs 
pastorales actuelles vers les valeurs pastorales 
potentielles. 


2.5. L'évaluation de la production ligneuse 


potentielle. 


Une méthode rapide d'évaluation de la production 
ligneuse potentielle à partir de l’analyse structurelle 
des peuplements forestiers existants a été tentée. 
Toutefois, cette méthode qui devrait être beaucoup 


moins lourde que celle qui consiste à établir des 
tables de production, n’a pas encore abouti. 


En attendant un résultat positif, on a procédé au 
relevé systématique de la hauteur, de l’âge et de 
l'espèce des arbres dominants de tous les peuple- 
ments couvrant chaque parcelle boisée, en espérant 
pouvoir réaliser à partir de ces données, un clas- 
sement des peuplements forestiers selon leur pro- 
duction ligneuse potentielle relative. 
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2.6. L'évaluation de la production des landes à 
myrtille. 


Deux méthodes sont utilisées parallèlement pour 
faire cette évaluation : 


— Des pesées sur des placettes échantillons de 
1 m? situées dans des zones où le taux de recouvre- 
ment de la myrtille est supérieur ou égal à 70 % 
sont effectuées. Connaissant la surface d’une par- 
celle, son taux moyen de recouvrement en myrtilles 
et le poids moyen par m? de fruits produits, il est 
facile de calculer la production en myrtille de la 
parcelle. 


— Par une enquête auprès des ramasseurs. Con- 
naissant le poids de fruits récoltés sur une parcelle 
dont on connaît le taux de recouvrement en myr- 
tilles et la surface, on peut calculer la production 
par m°? des zones où le recouvrement de la myrtille 
est supérieur ou égal à 70 %. 


2.7. L'analyse du bilan des éléments minéraux nutri- 
tifs. 


Cette analyse est conduite au niveau de petits 
bassins versants équipés pour mesurer les entrées des 
éléments d’origine « météorologique » et les sorties 
d’origine « géologique » (BORMANN et LIKENS, 1969 
et 1977). 


2.8. L'inventaire des communautés animales. 


Le but de ce travail était de dresser une première 
ébauche de la répartition spatio-temporelle des com- 
munautés animales des unités écologiques de chaque 
unité régionale au cours d’un cycle annuel. 

L'étude du peuplement arthropodien frondicole a 
été abordée par une méthode mettant en œuvre des 
récoltes standardisées. 

L'étude du peuplement aviaire a été abordée par 
la méthode des échantillonnages fréquentiels pro- 
gressifs, dite méthode des E.F.P. (BLONDEL, 1975). 
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La méthode utilisée pour obtenir une image de 
la répartition spatio-temporelle des rapaces diurnes 
est celle des itinéraires échantillons (LHÉRITIER, 
1975). 

Le piègeage a été envisagé pour étudier le peuple- 
ment micromammalien (TREUSSIER, 1975). 

Dans le cadre de cet inventaire, on a testé une 
méthode permettant de se faire une idée de la répar- 
tition spatio-temporelle des mammifères de taille 
moyenne et grande. Cette méthode consiste à rele- 
ver les traces et indices de présence des animaux 
(empreintes de pas, fèces, reliefs de repas, abroutis- 
sements, gîtes, etc.) le long d’itinéraires échantillons 
parcourus à des époques et selon une périodicité 
prédéterminées. 


2.9. L'estimation de la valeur relative des peuple- 
ments forestiers en tant qu'habitat pour les 
cervidés. 


Les objectifs de cette étude étaient de classer les 
peuplements forestiers selon leur valeur actuelle en 
tant qu’habitat pour le Cerf et le Chevreuil, de com- 
parer le classement obtenu avec la répartition spa- 
tiale des animaux, de proposer des modèles simples 
permettant de simuler l’évolution dans le temps de 
cette valeur relative en fonction des traitements syl- 
vicoles prévus. 

Les critères choisis pour représenter cette valeur 
sont : 


® les disponibilités alimentaires (surtout en hiver 
et au début du printemps); 

® l'existence de zones susceptibles de servir de 
remise aux animaux (à l’échelle du domaine vital 
des espèces); 

© la présence de points d’eau permanents (même 
remarque que ci-dessus). 


Les disponibilités alimentaires ont été estimées à 
partir du taux de recouvrement des espèces végétales 
reconnues comme étant consommées par les cervidés 
(GOFFIN et CROMBRUGGHE, 1976), pour les strates 
accessibles à ces animaux, y compris lorsque la neige 
recouvre le sol. 
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LES PRINCIPAUX RÉSULTATS OBTENUS végétal de l’unité régionale Mont Lozère - Bougès 


nord étaient, sur l'échelle du temps : 
1. LA MISE EN PLACE HISTORIQUE DES UNITÉS ÉCO- 


LOGIQUES. © 4000 AA(5): La hêtraie occupe les limites 


potentielles qu’on lui attribue actuellement. 
Une analyse rapide de la bibliographie a révélé 


que les repères clés de l’évolution passée du paysage (5) AA = Avant Aujourd'hui. 


I : zone d'altitude ( 1 700 = 1 459 m ) 
II : zone de moyenne 


altitude (1450-1200 nm) 
III + zone de basse 

altitude (1200- 90m) 

È 2 000 A 
F 
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herbeuses boisées artificiel ï 1 


Fic. 3, — Schéma de la mise en place historique du paysage végétal de l'unité régionale Mont-Lozère - Bougès nord. 
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TT 0 X de la surface de l'unité régionale 


U1 : pelouse d'altitude 

U2 : lande d'altitude 

U3 : reboisement d'altitude 

U4 7 formations herbäcées de 
moyenne altitude 


uB : hêtraie sapinière. 
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U5 : landes de moyenne altitude 
U6 : pineraie de moyenne altitude 
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U9 : reboisement de moyenne altitude 
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U10 : hêtraie-chênaie 

U11 : pineraie de basse altitude 

U12 4 lande de basse altitude 

Ux + formations herbacées de 
basse altitude 


FiG. 3. — Schéma de la mise en place historique du paysage végétal de l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord. 
(agrandissement de la partie du schéma de la figure 3 correspondant au passé récent — moins d'un siècle). 


® 1700 AA: Apparition des premiers défriche- 
ments importants liés à une mise en valeur agro- 
pastorale. 


© 500 A: Début d’une flambée démographique 
locale et accroissement de l'effectif des ovins trans- 
humants; nouvelles vagues de défrichements et dé- 
gradation progressive des peuplements forestiers 
résiduels. 


® 130 AA: Apogée de la flambée démogra- 
phique, début de la période de dépopulation locale 
et baisse de l'effectif des ovins transhumants. 


@ 70 AA: Premiers reboisements. 
® O0 AA: 1978. 


Les figures 3 et 3bis illustrent le parallèlisme 
entre l’évolution du paysage végétal et l’évolution du 
peuplement humain local couplée à celle de l'effectif 
des moutons transhumants 


Les figures 4 et 5 résument les processus de l’évo- 
lution passée de l’action humaine sur l’unité régio- 
nale. 


De tout ceci il ressort que l’unité régionale Mont 
Lozère - Bougès nord est en pleine mutation. Cette 
mutation est principalement liée à celle du système 
agro-pastoral et à l’état des peuplements forestiers 
qui, l’un comme l’autre, n’ont pas encore trouvé leur 
équilibre en fonction des données écologiques et 
socio-économiques actuelles. A ces causes princi- 
pales, s'ajoutent l’évolution des établissements hu- 
mains et des activités touristiques. 


2. LE SYSTÈME AGRO-PASTORAL. 


Le système agro-pastoral de l'unité régionale Mont 
Lozère - Bougès nord comporte 2 systèmes qui sont 
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1" période (in siècle de notre ère à 1850) caractérisée par un accroissement de la population locale et une augmentation du troupeau 


ovin transhumant. 


polyculture autarcique 1oca1e) 


de 


ue 


transhumance ovine 
(en provenance du bas-pays) 


v 


besoins en bois besoins en besoins en 
(chauffage, constructlor pâturages terrains de culture 
coupes pâturage défrichage des. surÿfturage des formations végéta- 
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herbacées-Maneux bas 


accroissement des formations] 


végétales basses 


(2 


2 


dégradation des 
peuplements forestiers 
résiduels 
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boisés 
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( béais) Fumature), 
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S 


FiG. 4: — Schéma de l'évolution passée du processus de l'action humaine sur l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord. 


2* période (1850 à nos jours) caractérisée par la dépopulation locale et la diminution du troupeau ovin transhumant. 


substitution d'une ” 
production bovine locale 
à la polyculture autarcique 


aiminution de la 
‘transhumance ovine 
et apparition d'une estive bovinf 


apparition d'une politique] 
forestière de 
protection et de productio| 


Ÿ 


gros besoins en prairies] 


de Fauche mécanisables 


Ÿ 


> 


besoins limités 
en pâturages 


ee 


2 
ee late 
des pâturages des champs abandon abandon 
mécanisables mécani sables des champs non sous-exploi tation! de certains 
( même éloignés en prairies mécanisables pastorale pâturages 
enieures del | ras 
be 
Se Ÿ les 2 Y 
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F16. 5. — Schéma de l'évolution passée du processus de l'action humaine sur l'unité régionale Mont Lozère - Bougès 


nord. 
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maintenant indépendants : le système agro-pastoral 
local et la transhumance ovine. 

Ces deux systèmes peuvent, dans certains cas, se 
concurrencer pour l’utilisation des pâturages d’es- 
tive. 

Le système agro-pastoral n'utilise actuellement 
qu'un quart de la surface de l’unité régionale : 

17% 


9% 


pour le système agro-pastoral local 
pour la transhumance ovine 


26 % 
La «lande d'altitude » est maintenant complète- 
ment abandonnée par le pâturage ainsi que les es- 
paces boisés. 


Toutefois, le système agro-pastoral local tire éga- 
lement une partie de ses revenus de la « lande d’al- 
titude » et de certains secteurs d’unités écologiques 
boisées, au travers de la cueillette des myrtilles. 


Le système agro-pastoral local actuel offre 2,7 
emplois permanents/100 ha de S.A.U. 


La figure 6 fournit un schéma du processus actuel 
de l’action sur le milieu du système agro-pastoral. Ce 
processus bloque la dynamique spontanée de la végé- 


zones anciennement cultivées 
non mécanfsables 


a moyenne et V. 


pâturages À 


PH. PILLET 


tation des unités écologiques concernées au stade 
«< herbacées > ou au stade «complexe herbacées- 
ligneux bas ». 


Le pâturage ovin de la transhumance et le sous- 
pâturage bovin du système agro-pastoral local, main- 
tiennent la valeur pastorale (V.P.) à un faible niveau, 
nettement inférieur à celui de la valeur pastorale 
optimale (V.P.O.) que pourraient avoir ces terrains. 
Dans certains cas, il est possible que la pratique de 
la mise à feu périodique des ligneux bas qui enva- 
hissent les pâturages, conduise à un bilan négatif des 
éléments minéraux nutritifs, donc à un appauvrisse- 
ment progressif de la valeur pastorale. 


Par contre, la pratique de la fauche et de la ferti- 
lisation sur certaines zones par le système agro- 
pastoral local, maintient une V.P. qui n’est pas trop 
éloignée de la V.P.O. 


La figure 7 fournit un schéma qui propose, pour 
les années à venir, un autre processus d’action du 
système agro-pastoral local, qui est plus conforme au 
maintien d’une productivité biologique du milieu 
proche de son optimum: les pratiques agro-pasto- 
rales qu’il suggère vise, en effet, à obtenir une valeur 
pastorale qui soit aussi proche que possible de la 
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F1G. 6. — Schéma du processus actuel de l'action du système agro-pastoral sur le milieu de l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord. 
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FiG. 7. — Schéma proposant, pour les années à venir, un processus d'action du système agro-pastoral local sur le milieu de 
l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord. 


valeur pastorale potentielle. Ces pratiques diffèrent 
selon qu’il s’agit de prairies de fauche, irrigables ou 
non, ou de pâturages situés sur des terrains gyro- 
broyables ou non. 


L'adoption de ce processus d’action bloquerait la 
dynamique spontanée de la végétation au stade 
< herbacées ». 

L'adaptation de l'élevage local aux conditions du 
milieu de l'unité régionale passe également par le 
choix de la race et de la spéculation. 

Si les conditions de marché le permettent, il est 
évident que l’on a intérêt à maintenir dans l’'exploi- 
tation des reproductrices sélectionnées dans un mi- 
lieu peu minéralisé et sur des critères d'adaptation 
et de résistance plutôt que sur la productivité. On 
ne spécule plus à ce niveau là sur les potentialités de 
croissance des femelles mais sur leur aptitude à main- 
tenir un taux de fécondité élevé malgré un déséqui- 
libre permanent de la ration. Il est évident que les 


mâles ne sont pas concernés a fortiori si l’on a 
recours à l’insémination artificielle. 

La race Aubrac était remarquablement adaptée au 
milieu, malheureusement sa diffusion n'allait plus 
dans le sens suivi par ceux qui décidaient de l’orien- 
tation de l'élevage. Son aptitude aux pâturages pau- 
vres, aux longs déplacements en terrains difficiles, sa 
résistance aux insuffisances nutritionnelles, en font 
une des meilleures races pour valoriser des espaces 
du type de ceux que l’on rencontre sur le Mont 
Lozère et maintenir une fécondité élevée malgré la 
faible productivité du milieu. Le croisement avec le 
Charolais permet de produire une première généra- 
tion qui valorise mieux les disponibilités fourragères. 

Le maintien du système agro-pastoral local « cor- 
rigé» selon ces propositions, présente un intérêt 
particulier pour la collectivité nationale : 

Dans sa forme actuelle, le système agro-pastoral 
local de l’unité régionale Mont Lozère - Bougès nord 
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Zones à faible potentiel pastoral 
(ex 1 l'unité régionale MONT LOZERE - BOUGES NORD ) 


— Milieux peu artificialisés 
— Techniques agro-pastorales extensives mais rat{onnelles 


— Exploitation d'une production fourragère de faible valeur 
par un race relativement peu productive, mais résistante, 
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l Zones d'agriculture intensive 


| artificialisation poussée du milieu 
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gênes de production 


animaux productiff,mais inadaptés, 
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S 
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FiG. 8. — Schéma explicitant le rôle de conservatoire génétique du système agro-pastoral de l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord. 


participe, à sa mesure, à la production de protéines 
animales pour l'alimentation humaine, en faisant très 
peu appel à des apports énergétiques extérieurs à 
l'unité régionale, mais avec des risques de dégrada- 
tion de la productivité biologique potentielle de cer- 
taines zones. 


Dans sa forme « corrigée », ces risques n’existe- 
raient plus, et, en outre, il serait amené à jouer un 
nouveau rôle, celui de conservatoire génétique. La 
recherche a, en effet, montré que seul un cheptel 
< rustique » bien adapté au milieu (bovins de race 
Aubrac par exemple) était capable de valoriser au 
mieux la production fourragère de l'unité régionale. 
Le maintien en race pure Aubrac d’une partie du 
troupeau de l’unité régionale permettrait au Mont 
Lozère de participer à la constitution d’un stock de 
gènes à partir duquel certains caractères comme la 


fécondité, pourraient être transférés vers les régions 
d'élevage intensif, selon le processus explicité par le 
schéma de la figure 8. 


La figure 9 fournit un schéma des principales com- 
posantes qui conditionnent le devenir du système 
agro-pastoral local. Ce schéma constitue une pre- 
mière étape vers la construction d’un certain nombre 
de modèles. C’est ainsi que l’on peut fixer : 

— un seuil minimum au revenu, en dessous duquel 
aucun éleveur n’acceptera de poursuivre son activité 
ou de s’installer dans la région; 

— un seuil maximal du prix des terrains au-delà 
duquel les candidats agriculteurs n’oseront plus 
acheter dans la région et au-delà duquel les succes- 
seurs aux chefs d'exploitation qui disparaîtront se- 
ront incapables de rembourser les parts de leurs co- 
héritiers; 
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F1. 9. — Schéma des composantes qui conditionnent le devenir du système agricole local dans l'unité régionale 
Mont Lozère - Bougès nord. 


— un seuil minimal de densité du peuplement 
humain dans les hameaux de l’unité régionale encore 
habités en deçà duquel les agriculteurs n’accepte- 
raient plus d’y vivre. 

En fonction des différentes hypothèses sur la com- 
position du revenu R par travailleur (c’est-à-dire en 
fonction des différents agencements possibles R 1, 


R2,R 3, R 6) et du seuil minimal fixé à R comme 
ci-dessus indiqué, on peut calculer pour un nombre 
de travailleurs donné les surfaces S 1, S 2, S 3, .. S6 
nécessaires aux spéculations envisagées (connaissant 
la production par unité de surface; le prix de vente 
de l'unité produite et les charges par unité produite). 
Réciproquement, connaissant les surfaces maximales 
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disponibles pour chacune des productions (S 1 max, 
S2 max. S6 max), en faisant des hypothèses sur 
la composition du revenu R et en se fixant un seuil 
minimal pour le revenu R par travailleur, on peut 
calculer le nombre maximal de travailleurs corres- 
pondant à l’utilisation des surfaces ci-dessus, nombre 
que l’on peut comparer avec le seuil minimal de 
densité du peuplement humain. 


Ce schéma souligne les principaux facteurs limi- 
tant aux différentes sources de revenu envisagées et 
donne une première idée des solutions susceptibles 
de reculer les limites imposées par ces facteurs. 


Le maintien de la transhumance est lié : 


— à la solution du problème de la réglementation 
sanitaire différentielle relative à la brucellose entre 
les départements de départ et d’accueil; 

— à la modernisation de l'élevage ovin cévenol, 
nécessaire pour le sortir de sa marginalité, ce qui 
demande au préalable une révision du foncier dans 
la zone d’hivernage (regroupement des parcelles pour 
pouvoir clore des zones où le troupeau pourrait 
paître seul sans la surveillance d’un berger); 


— à la construction d’abris dans les zones d’es- 
tive. Ces abris permettraient de mettre les bêtes en 
sécurité en cas de mauvais temps et de donner aux 
troupeaux la possibilité de rester un mois de plus 
sur leurs pâturages d’été, donc de rentabiliser la loca- 
tion de ces pâturages, mais aussi d’engraisser des 
agneaux qui seraient vendus à la descente avec plus 
de profit, c’est-à-dire d’améliorer la rentabilité de 
l'élevage ovin cévenol qui est actuellement en situa- 
tion précaire. Il faut toutefois noter que les « entre- 
prises de transhumance » sont incapables de suppor- 
ter les charges financières qu’induirait la construc- 
tion de ces abris. 


3. LE SYSTÈME FORESTIER. 


Le système forestier est le système de l’unité ré- 
gionale Mont Lozère - Bougès nord qui ocucpe, de 
loin, le plus d’espace : 54,7 %. 


Ce système est maintenant le seul maître de l’es- 
pace qu’il occupe, en ce sens que les sous-bois ne 
sont plus soumis au pâturage des animaux domes- 
tiques, comme autrefois. 


73,3 % de la surface gérée par le système fores- 
tier de l’unité régionale est sous une tutelle étatique 
ou para-étatique. 

(56,7 % sont gérés par l'O.N.F. (6) et 16,6 % ont 
été aidés par le F.F.N. (7) sous forme de contrats ou 
de prêts). 

La production ligneuse est en pleine évolution: 
elle est en train de s’accroître tant en quantité (trans- 
formation des peuplements d’essences transitoires 
peu productives — Pins à crochet et sylvestre — et 
des taillis dégradés de Hêtre en futaie de Sapin, 
Epicéa et Pin laricio) qu’en qualité (augmentation, 
dans la production ligneuse, du rapport bois d’œu- 
vre/bois d'industrie). 


Les emplois locaux créés par la forêt (emplois 
liés à la gestion, à l'exploitation et aux scieries lo- 
cales) sont de 1,4/100 ha de forêt. 


En dehors des hêtraies les plus productives qui 
continueront à être traitées en futaie régulière de 
Hêtre, la physionomie des peuplements forestiers est 
loin d’être stabilisée. La valeur des peuplements fo- 
restiers en tant qu’habitat pour la faune sauvage va 
donc évoluer parallèlement à cette transformation 
de la structure et de la composition des essences fo- 


restières et des végétaux secondaires. 


Pour chacune des classes d’altitude qui ont été 
retenues pour tenir compte du méso-climat dans la 
définition des unités écologiques, il a été possible 
d'établir des séries types d'évolution des peuplements 
forestiers sous l'influence des actions des forestiers 
qui sont programmées dans les aménagements (fi- 
gures 10, 10 bis et 10 ter). 


(6) ONF = Office National des Forêts. 
(7) FEN = Fonds Forestier National. 
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sous l'influence de l'action de l'O.N.F. 


4. LE SYSTÈME ABANDON. 


19,5 % de la surface de l’unité régionale ne sont 
revendiqués ni par le système agro-pastoral, ni par 
le système forestier; on peut dire qu’il correspondent 
à un système « abandon ». 


Toutefois, les formations végétales qui en résultent 
ne sont pas sans intérêt : cet intérêt est économique 
pour la lande d’altitude (cueillette des myrtilles qui, 
pour certains exploitants, représente plus du quart 
du revenu agricole) et faunique pour les landes dans 
leur ensemble (voir paragraphe ci-après). 


Mais ces formations sont instables : c’est pour- 
quoi, si l’on souhaite en maintenir certaines, il faudra 
entraver l’évolution linéaire spontanée et lui substi- 
tuer une évolution cyclique artificielle grâce à un 
minimum d'interventions raisonnées. L'étude des 
différents types de séries évolutives qui a été réalisé 
devrait faciliter le choix des modes d’intervention. 


5. LES ÉTABLISSEMENTS HUMAINS, LA FRÉQUENTA- 
TION TOURISTIQUE, LA CHASSE ET LA PÊCHE. 


La population saisonnière potentielle de l'unité 
régionale, estimée à partir de la capacité d’héberge- 
ment, est 7 fois supérieure à la population perma- 
nente. 


Face à la demande en équipement et en services 
publics présentée par les résidences secondaires et 
aux charges qui en résultent pour les communes, 
l'analyse des finances communales a montré que la 
participation des propriétaires de résidences secon- 
daires aux recettes de la commune était faible, l’es- 
sentiel de ces recettes étant fourni par la taxe sur le 
foncier non bâti et non pas par la taxe sur le foncier 
bâti et par la taxe d'habitation. 

Si le pouvoir électoral des résidents secondaires au 
niveau des conseillers municipaux ne se fait pas 
nettement sentir actuellement, son poids potentiel 
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est équivalent au poids des électeurs résidents per- 
manents. 


Un des effets de l'isolement le plus ressenti par 
la population permanente est la scolarisation des 
enfants. 


Les charges d’entretien de la voirie et surtout de 
déneigement qui se répercutent fortement sur les 
budgets communaux, sont un autre aspect des effets 
de cet isolement. 


Les équipements touristiques lourds représentés 
par les deux stades de neige du Mas de la Barque 
et du Chalet du Mont Lozère ne devraient plus 
s'étendre. 


Le développement de la voirie souhaité par cer- 
taines communes, outre l'impact visuel de ces tra- 
vaux, entraînerait une extension spatiale de la fré- 
quentation touristique motorisée, ce qui pourrait 
nuire au caractère « sauvage» de certains sites de 
l'unité régionale. 

Le développement numérique et l’extension spa- 
tiale de la randonnée ne doivent être envisagés que 
dans les secteurs où ils ne constituent pas un facteur 
de dérangement pour la faune. Les ramasseurs de 
champignons et de petits fruits qui battent les sous- 
bois sont beaucoup plus dangereux que les randon- 
neurs de ce point de vue. Les dérangements « touris- 
tiques » peuvent être en rapport avec les modes de 
chasse pratiqués localement et dont certains influent 
d’une manière déterminante sur la quiétude des 
grands animaux (HE1L, 1970). Des observations de- 
vront être entreprises à ce sujet. 


Outre les dérangements possibles, la chasse influe 
sur la faune par ses prélèvements. Cet aspect des 
choses ne pourra toutefois pas être abordé tant que 
des méthodes de dénombrement adaptées aux condi- 
tions de l'unité régionale et notamment aux faibles 
densités de population n’auront pas été mises au 
point. 


Comme nous le verrons au paragraphe 7, l’impres- 
sion qu'ont certains pêcheurs locaux qu’il y a baisse 
du cheptel piscicole risque de devenir une réalité 
étant donné que les cours d’eau de l’unité régionale 
sont fortement exploités. 


La majorité des pêcheurs qui fréquentent l'unité 
régionale étant des pêcheurs étrangers au départe- 
ment de la Lozère, on comprend la réaction des pé- 
cheurs locaux qui souhaitent un contrôle de la pres- 
sion de pêche. 


Plusieurs permis de recherches minières (uranium) 
ont été accordés par l'Etat, en bordure de l’unité 
régionale. Si une exploitation devait être envisagée, 
il conviendrait d'entreprendre une étude d’impact 
particulière. Il en est de même pour les projets d’ins- 
tallation de micro-centrales hydro-électriques dont la 
réalisation à l’intérieur du périmètre du Parc est sou- 
mise à l’autorisation du Conseil d'administration de 
l'Etablissement public. 


6. LA FAUNE TERRESTRE. 


Les résultats des études entreprises permettent de 
se faire l’idée suivante de l'intérêt faunique des diffé- 
rentes unités écologiques de l’unité régionale Mont 
Lozère - Bourgès Nord : 

— la pelouse d’altitude est la plus pauvre de 
toutes; peu d’espèces d'oiseaux y nichent et c’est 
l'unité la moins fréquentée par les rapaces et les 
mammifères; 

— le jugement est à peu. près le même pour la 
lande d’altitude bien qu’à la belle saison, cette unité 
attire certains rapaces; u 

— Quant aux reboisements d’altitude, lorsqu'ils 
auront atteint leur maturité, il est fort probable que 
leur intérêt faunique sera équivalent à celui des 
autres unités écologiques boisées; ils sont par ail- 
leurs nécessaires à la présence du Lièvre dans les 
deux unités précédentes; 

— les formations herbacées de moyenne altitude 
ont également un intérêt faunique limité; elles sont 
en effet peu fréquentées par les rapaces et les mam- 
mifères; le Lièvre, lui-même, ne les utilise que sil 
trouve à proximité, du Hêtre, du Sorbier ou du 
Genêt purgatif; 

— la lande à Genêt purgatif est plus intéressante; 
elle est très fréquentée par le Busard cendré et le 
Lièvre l'utilise toute l’année; 
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— parmi les unités écologiques boisées, la hêtraie 
apparaît la moins intéressante : elle est moins fré- 
quentée que les autres par les rapaces et sa valeur 
comme habitat pour les cervidés est parmi les plus 
faibles de l’unité régionale; la hêtraie-chénaie joue, 
par contre, un rôle important dans le domaine vital 
du Sanglier; 


— les landes qui composent l'unité dites landes 
mixtes de basse altitude sont particulièrement inté- 
ressantes : cette unité est en effet bien placée pour 
la richesse et l'abondance de ses peuplements arthro- 
podiens frondicoles; c’est également la plus riche en 
avifaune nicheuse et la plus fréquentée par les ra- 
paces diurnes, y compris par les rapaces forestiers 
que sont l’Autour et l’Epervier (8). 


Lorsque leur reboisement spontané (notamment 
en Sorbier et Alisier) a atteint un stade suffisamment 
avancé, elles figurent parmi les meilleures formations 
végétales pour l'alimentation ligneuse des cervidés. 


La diversité et l'abondance de la faune de l'unité 
régionale Mont Lozère-Bougès nord sont donc 
liées : 


— au maintien de landes à Genêt purgatif et de 
landes mixtes de basse altitude; 


— à l’extension en surface du reboisement spon- 
tané des landes; 


— à l’équirépartition en surface des 3 grands 
groupes d’unités boisées que sont : les unités boisées 
à résineux dominant (reboisements d'altitude, pine- 
raies spontanées de Pin sylvestre de moyenne et 
basse altitude, reboisements de moyenne altitude), 
les unités boisées à Hêtre dominant (hêtraie et hé- 
traie-sapinière), la hêtraie-chênaie; 


— à l’équirépartition des peuplements forestiers 
à étage dominant clair et à étage dominant fermé. 


(8) Ce fait est probablement en relation avec l'abondance 
des proies disponibles pour ces rapaces ornithophages; en effet, 
l'abondance totale d’une avifaune (nombre total d'oiseaux, toutes 
espèces confondues) est corrélée à sa richesse (nombre total 
d'espèces d'oiseaux) (FERRY et FROCHOT, 1974). 
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7. LES COURS D'EAU. 


Les cours d’eau de l’unité régionale Mont Lozère - 
Bougès nord ont pu être classés en 3 zones truiti- 
coles : 

— une zone d’altitude inférieure à 700 m où les 
truites atteignent la taille réglementaire de 18 cm à 
l’âge de un an et demi; 

— une zone de moyenne altitude (entre 700 et 
1 200 m) où les truites n’atteignent la taille de 18 cm 
qu’à l’âge de trois ans; 

— une zone d’altitude supérieure à 1 200 m où 
les truites n’atteignent pas la taille réglementaire 
avant quatre ans. 


L'influence des transformations des unités écolo- 
giques terrestres sur l’évolution des caractères des 
cours d'eau semble très faible : 

— un seul indice, très localisé, d’effet notable de 
l'érosion sur la vie aquatique, a été décelé; 

— les résultats n’ont pas fait apparaître des diffé- 
rences sensibles dans la qualité des eaux qui pour- 
raient être imputées à la fertilisation agricole des sols 
ou à l’enrésinement. 


D'une façon générale, les cours d’eau de l'unité 
régionale ne présentent pas de traces de pollution; 
il existe toutefois quelques sources de pollution lo- 
calisées (quelques dépôts d’ordures, quelques rejets 
de déjections animales d’origine agricole, rejets 
d’eauxusées domestiques) susceptibles d'entamer la 
qualité des eaux sur quelques tronçons de ocurs 
d’eau, mais la situation actuelle n’est pas inquiétante. 

Cet état des choses risque de changer si les pro- 
jets d'ouverture de mines d’uranium se réalisent. 

La pêche prélève une proportion importante de la 
production nette de truites, mais les stocks. (qui sont 
de 40 kg/ha à 130 kg/ha selon les secteurs) ne pa- 
raissent pas encore menacés. 

La valeur du potentiel de reproduction des popu- 
lations actuelles de truites est théoriquement suffi- 
sante pour assurer le recrutement dans tous les 
cours d’eau de l'unité régionale. De plus, les empla- 
cements de frayères sont nombreux. On est donc en 
droit de penser que l’actuelle politique de repeuple- 
ment menée par les sociétés de pêche, est inutile. 
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8. CONCLUSIONS SUR L'ORGANISATION DES UNITÉS 
ÉCOLOGIQUES. 


6 systèmes socio-économiques sont les principaux 
utilisateurs de l’unité régionale Mont Lozère - Bou- 
gès nord: 


— le système agro-pastoral local produit des pro- 
téines animales à partir : 
e d’une partie de la « pelouse d’altitude » (U 1) 


e des « formations herbacées de moyenne altitude » 
(U 4) 


e d’une partie de la «lande à Genêt purgatif » 
(U5) 


e d’une partie de la «lande mixte de basse alti- 
tude » (U 12) 

et cueille, par ailleurs, les myrtilles sur 

® la « lande d’altitude » (U 2) 

© une partie des « reboisements d’altitude » (U 3) 

© une partie des « pineraies de Pin sylvestre » (U 6) 


© une partie des « reboisements de moyenne alti- 
tude » (U 9). 


Ce système utilise également une zone située à 
l'extérieur de la zone d’étude, mais qui la jouxte. 
— la transhumance ovine utilise : 

® une partie de la « pelouse d’altitude » (U 1) 


® une partie des «formations herbacées de moyenne 
altitude » (U 4) 


® une partie de la « lande à Genêt purgatif » (U 5). 


L'espace utilisé par ce système en dehors de la 
période d’estive, se situe dans les basses Cévennes 
et dans la garrigue gardoise, à quelques dizaines de 
kilomètres de l'unité régionale. 


— le système forestier « O.N.F. » gère : 
© les « reboisements d’altitude » (U 3) 


e la « hêtraie-sapinière » (U 8) et une partie de la 
« hêtraie » (U 7) 


® une partie des « reboisements de moyenne alti- 
tude » (U9) 


© une partie de la « hêtraie-chênaie » (U 10). 


— le système forestier « reboisement naturel-privé » 
occupe : 


© la « pineraie de Pin sylvestre » (U 6) 


æ une partie de la « hêtraie » (U 7) et de la « hé- 
traie-chênaie » (U 10). 


— le système forestier « F.F.N. - privé » couvre une 
partie des « reboisements de moyenne altitude » 


(U 9). 


— le système « abandon » concerne : 
© la « lande d’altitude » (U 2) 
© une partie de la « lande à Genêt purgatif » (U 5) 


© une partie de la « lande mixte de basse altitude » 
(U 12). 


Il n’y à plus de recouvrement spatial du système 
agro-pastoral local et de la transhumance ovine (la 
pratique des nuits de fumature a disparu); de même, 
il n’y a plus de recouvrement spatial du système 
agro-pastoral local et de la transhumance ovine avec 
les systèmes forestiers (le pâturage sous forêt a dis- 
paru et il n'existe plus de droits d'usage : les exploi- 
tations agricoles achètent dans le commerce le bois 
dont elles ont besoin); le système agro-pastoral local 
utilise pour la cueillette des myrtilles une partie de 
l'espace géré par les systèmes forestiers, mais ces 
derniers restent maître des décisions en la matière. 


La figure 11 illustre cette répartition des unités 
écologiques entre les systèmes socio-économiques 
principaux utilisateurs d’espace. 
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principaux utilisateurs d'espace. 


Note : les surfaces des rectangles sont proportionnelles aux surfaces des unités écologiques, état 1978. 


Il existe une hiérarchisation de ces systèmes au 
point de vue occupation de l’espace : 

Il y a toujours eu, jusqu’à présent, priorité 
absolue des systèmes agro-pastoraux sur les sys- 
tèmes forestiers. C’est ainsi que, dans le passé, la 
forêt a évolué en fonction des besoins agro-pas- 
toraux (défrichage, pâturage sous forêt); dans le 
passé récent et selon la tendance actuelle, seuls 
les terrains abandonnés par les systèmes agro-pas- 
toraux ont été reboisés (il n’y a jamais eu d’expro- 
priation pour effectuer des reboisements à des fins 
de protection et il n'existe pas de concurrence 
foncière entre les propriétaires désireux de boiser 
et les propriétaires exploitant ou faisant exploiter 
leurs terrains à des fins agro-pastorales). 


Par contre il existe une certaine irréversibilité, 
dans le sens qu'il y a très peu de chance pour qu’un 
terrain abandonné par un système agro-pastoral et 


entré dans un système forestier, retourne au sys- 
tème agro-pastoral; le seul cas possible mais peu 
probable étant le défrichage d’un reboisement natu- 
rel privé après autorisation de l'administration. 


Il existe également une hiérarchie entre le sys- 
tème agro-pastoral local et la transhumance ovine, 
ce dernier système utilisant essentiellement des ter- 
rains délaissés par l’autre. Toutefois, si de nouveaux 
systèmes dynamiques de transhumance venaient à 
naître, une certaine concurrence foncière pourrait 
se substituer à cette hiérarchie. Déjà, certains entre- 
preneurs de transhumance sont propriétaires de 
leurs terrains d’estive. 


La consommation d’espace par la construction est 
pratiquement gelée. En effet, seule la construction 
de bâtiments à usage agricole peut être autorisée 
dans le cadre de la règlementation du Parc national. 
Le patrimoine bâti existant suffit amplement à loger 
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la population permanente et seule la partie de ce 
patrimoine délaissée par la population permanente 
peut être réutilisée pour réaliser des hébergements 
touristiques ou des résidences secondaires. 


Par ailleurs, comme nous l'avons vu au para- 
graphe 5 précédent, les pistes de ski et les remon- 
tées mécaniques ne devraient plus s'étendre. 


La randonnée, le ramassage familial des cham- 
pignons et fruits sauvages et la chasse sont des 
utilisations de l’espace qui se superposent à celles 
de 6 principaux systèmes ci-dessus indiqués. 


Les modes d'action sur les unités écologiques 
de ces différents systèmes utilisateurs d’espace, ont 
été décrits dans les paragraphes précédents; on peut 
les résumer ainsi : 

— les systèmes agro-pastoraux, selon l'intensité de 
leurs interventions, peuvent soit bloquer l’évolution 
spontanée de la végétation au stade « herbacées », 
soit maintenir des landes à des stades relativement 
jeunes par une mise à feu fréquente. 

— le système forestier « O.N.F. » programme ses 
interventions pour transformer la quasi totalité des 
peuplements forestiers actuels en sapinière-hêtraie; 
la logique d’action du système < FEN — privé » 
conduira probablement au même résultat; les modes 
d'action actuels du système «reboisement naturel 
— privé » sont proches de l'abandon et l’on ignore 
ce qu’ils seront dans le futur. 

— le système « fréquentation touristique » ne sem- 
ble pas, pour le moment, avoir une influence notable 
sur le sol et la végétation des unités écologiques; 
il peut influencer le comportement de certains 
animaux sauvages avec d'éventuelles répercussions 
Sur la démographie des populations, mais ces phé- 
nomènes n’ont pas été abordés dans le cadre de 
la présente recherche. 

— le système « chasse » intervient, actuellement, 
uniquement au niveau de la démographie des popu- 
lations des espèces gibier par les prélèvements qu'il 
opère, mais il n’est pas exclus qu’à l’avenir, il puisse 
Programmer des interventions qui lui seront propres 
Sur certaines zones actuellement incluses dans le 
Système abandon, en vue d’améliorer les conditions 
d'habitat de certaines espèces. 


Les systèmes socio-économiques utilisateurs des 
unités écologiques de l’unité régionale Mont Lozère 
— Bougès nord sont reliés à d’autres systèmes dont 
la logique est parfois totalement étrangère à ce qui 
se passe dans ces unités écologiques. 


C'est ainsi que le système agro-pastoral local est 
sous la dépendance: du prix des terrains; des 
aides aux bâtiments d'élevage et aux améliorations 
foncières; du prix de vente à la production de la 
viande, des animaux d’élevage, du lait et du prix 
d’achat des engrais, du carburant, du matériel 
agricole; de la demande en estive pour des bovins 
et des équins; des possibilités de revenus annexes 
(cueillette des myrtilles, accueil de touristes, etc); 
de l'entretien et du déneigement de la voirie; du 
maintien des écoles. 


Il est donc plus ou moins dominé par le marché 
foncier local, la politique nationale et européenne 
d’aide à l’agriculture, les marchés agricoles d’amont 
et d’aval, les systèmes agricoles plus ou moins loin- 
tains demandeurs d’estive pour des bovins ou des 
équins, le système abandon et les systèmes forestiers, 
le marché touristique, les communes, la population 
locale et permanente. 


Le système agro-pastoral local agit à son tour: 

— sur les décisions des communes (participation 
des exploitants à l'élection des conseillers muni- 
cipaux); 

— sur la population locale permanente (apport 
des familles des exploitants); 

— sur le système abandon. 

La transhumance ovine est sous la dépendance : 

— de la possibilité de regrouper des parcelles 
de parcours dans les zones d’hivernage afin de les 
clore; 

— de l'harmonisation de la règlementation sani- 
taire entre les départements d’origine et d’accueil; 

— du prix de la viande de mouton; 

— des aides à la construction d’abris en zone 
d’estive. 


Ce système est donc dominé par le marché foncier 
dans les zones d’hivernage, le marché de la viande 
de mouton, la politique nationale et européenne 
d'aide à l’agriculture. 
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les risques d'incendies accidentel 


on peut considérer qu'aucune autorisation « 


peut considérer comte peu probables 


déboisewer ne sera accordée 


F1. 13. — Les évolutions possibles des unités écologiques de l'unité régionale Mont Lozère - Bougès nord, 
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Les systèmes forestiers « O.N.F.» et « reboi- 
sement naturel-privé » sont pratiquement autonomes; 
même le marché du bois les influence peu. 

Par contre, le système « F.F.N. privé » est entiè- 
rement sous la dépendance de la politique nationale 
et européenne d’aide au boisement. 

Les systèmes forestiers agissent sur la population 
locale permanente (apport des familles des actifs 
permanents liés à la forêt). 

+ Enfin, les résidents secondaires, comme la popu- 
lation locale permanente peuvent influencer les 
décisions des communes. 

Le schéma de la figure li! illustre ces mécanismes 
qui régissent l’organisation des unités écologiques 
terrestres. 

Quant aux cours d’eau, nous avons vu au para- 
graphe 7, qu’ils étaient peu influencés par les 


TABLEAU I 
1450 m << 1200 m 


1700 m << 1450 m 


unités écologiques terrestres. Mais les répercussions 
possibles de l’assainissement des zones humides et 
du développement de l'irrigation par le système 
agro-pastoral local n’ont pas été abordées. 

Les sociétés de pêche et des pêcheurs n’intervien- 
nent qu’au niveau de la démographie des popu- 
lations piscicoles. 


9. LES ÉVOLUTIONS DES UNITÉS ÉCOLOGIQUES ET 
LEURS CONSÉQUENCES SUR LES OBJECTIFS DE 
CONSERVATION. 


Le travail a essentiellement porté sur le système 


activités agro-pastorales 
jè re tati 


1200 m << 950 m 


0 | UI U2 U3 UE 


U6 U7 u8 U9 U10 U11 U12 


1450 m << 1 700m 
a 
5 
p 
Ci 


3 8 


1 200 m << 1 450 m 
« 


U10 


Ui1 


U12 


Ux 


950 m << 1 200 m 


Uy 


ETS 


US  — U4 US U6 U9 
Se = Sp + d, SpS + e, SU6 + g, SU 


to + 


où SV5, 4 représente la surface de l'unité US à l'instant t, + t, S la surface de l'unité écologique U4 à l'instant t,, etc. ; 


© 8, étant des coefficients de transition. 
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Pous simuler l’évolution dans le temps de ce 
système, deux types de modèles ont été utilisés : 
les matrices de transition et les matrices de poten- 
tialités. 


Les matrices de transition ont aidé à cerner les 
devenirs de la couverture végétale de l'unité régio- 
nale au travers du passage, au cours du temps, de 
certaines parties d’unités écologiques, dans une autre 
unité écologique. Ces matrices de transition permet- 
tent en effet de préciser les surfaces de chaque 
unité écologique au terme d’une période déterminée 
en exprimant les valeurs relatives (en %) de la 
conservation ou du passage d’une unité écologique 
à une autre dans un laps de temps fixé à 20 ans 
(pas des matrices). Ces % sont appelés coefficients 
de transition entre l'instant t, et l'instant tb +t, 
t étant le pas de la matrice. 


La figure 1° indique les passages possibles entre 
unités écologiques. Il faut noter que ces passages 
ne peuvent s'effectuer qu'entre unités écologiques 
d'une même classe d'altitude puisque ces classes 
d'altitude conditionnent le mésoclimat qui a servi 
à la définition des unités écologiques. 


Le tableau 1 ci-après représente la matrice de 
transition des unités écologiques de l’unité régionale 
Mont Lozère — Bougès nord avec ses coefficients 
de transition. Ainsi, l'équation qui formalise l’évo- 
lution de l'unité écologique US (lande à Genêt 
purgatif) entre l'instant t, et l'instant t, + t'est: 


Les coefficients de transition ont été estimés 
à partir de scénarios regroupant un certain nombre 
d’hypothèses portant notamment sur le marché 
foncier local et la politique nationale et européenne 
d'aide à l’agriculture. 


Les matrices de potentialité permettent de simuler 
lévolution dans le temps de la valeur des poten- 
tialités (par exemple de la valeur pastorale, de la 
production ligneuse, du nombre d'emplois, du revenu 
net/ha, de la valeur comme habitat pour telle 
espèce animale). 


TABLEAU I 


Potentialités 
de Ux 5 bttltot2t}... |t+nt |. 


P, x x x x 
P, x x x x 
P x x x x 


C'est ainsi que pour chaque unité écologique Ux, 
on établit un tableau d'évolution dans le temps de 
la valeur des potentialités P:, P», …, exprimée 
selon une échelle de notation ou selon un nombre 
d'unités physiques par unité de surface. 


Il est alors facile de suivre l'évolution de ces 
potentialités au niveau de n'importe quelle entité 
spatiale composée d'éléments d’unités écologiques 
(par exemple au niveau d’un secteur agraire, d’une 
section de commune, d’un massif forestier ou tout 
simplement au niveau de l'ensemble de l'unité 
régionale) en établissant des tableaux du type 
suivant pour chaque potentialité. 


TABLEAU III 


[- — 
Potentialité 
P, d’une 
Xe + . t, tnt 
entité spa | to |to*t|to+2t 0 
tiale donnée 
PUITS | ee x x x 
x 
POS UD IE x x x 
pUx x sUx| x x x x 
x 
Totaux | x | x x x 


Ainsi, à chaque instant t, + nt, ont peut con- 
naître la valeur de la potentialité P, d’une entité 
spatiale quelconque composée d'éléments des unités 
écologiques U1, U2, …, Ux, … 
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Cette valeur étant 


(4 u U 
a ct xs, ) (re 
to+nt Antonio tnt to +nt 
U, ) + (rt x 
Ron EP. Ee Eaux SE per 
u, 
où P,* est la valeur de la potentialité P, pour l'unité U, à 

+, 


0+nt 
l'instant t + nt. 


Ces valeurs de P, ont été préalablement calculées à l’aide 
de tableaux du type tableau 2 ci-dessus et les surfaces de chaque 
unité écologique à l'instant tQ + nt = SEx + ne sont issues 
des matrices de transition (tableau 1). 


Les calculs effectués à l’aide des tableaux du 
type 1, 2 et 3 ci-dessus, permettent donc d'évaluer 
les conséquences sur les potentialités de l’évolution 
dans le temps des surfaces relatives des différentes 
unités écologiques. 

Dans le cadre de la présente recherche, ces calculs 
ont été notamment utilisés pour suivre l’évolution 
dans le temps de la valeur relative des massifs 
forestiers en tant qu’habitat pour les cervidés en 
fonction des transformations des peuplements com- 
posant ces massifs forestiers, transformations qui 
sont programmées dans les documents d’aména- 
gement. 


CONCLUSION 


La recherche qui vient d’être présentée avait pour 
ambition de répondre à des questions de gestion 
tout en poursuivant des objectifs méthodologiques; 
dans quelle mesure a-t-elle atteint son but ? 


La démarche qui a été adoptée pour conduire la 
réflexion a effectivement permis d'entretenir le dia- 
logue entre les disciplines et entre les chercheurs 
et le gestionnaire. Il en est résulté une grande 
efficacité du travail de chacun, et la quasi-totalité 
des résultats partiels obtenus a pu être utilisée pour 
le travail d'ensemble. 


Dans le cas de l'unité régionale Mont Lozère 
— Bougès nord qui a été étudiée, le système 


d'unités spatiales choisi pour collecter, traiter ei 
interpréter les données (unités écologiques et par- 
celles), a rendu les services que l’on attendait de lui, 
à savoir rendre possible la jonction des systèmes 
socio-économiques et des systèmes écologiques. Il 
faut toutefois noter que toutes les possibilités of- 
fertes par le triple fichier informatisé « propriétai- 
res », « exploitants », « parcelles » n’ont pas encore 
été exploitées à fond. 

Quant à lutilisation pour la gestion des con- 
naissances acquises à la suite de cette recherche, 
on peut estimer qu’elles ont permis d'établir un 
certain nombre de «normes», c’est-à-dire qu’elles 
ont mis en évidence un certain nombre de propriétés 
des systèmes étudiés qu’il est souhaitable de main- 
tenir ou d'obtenir compte tenu des objectifs de con- 
servation qui ont été définis au départ. Les efforts 
doivent maintenant surtout porter sur les aspects 
décisionnels, c’est-à-dire sur les mesures que doit 
prendre le gestionnaire pour que la réalité se rap- 
proche au mieux de ces « normes ». 
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RÉSUMÉ 


L'évolution de l'agronomie a conduit à l'abandon 
de nombreuses terres marginales comme les marais. 
Au Marais Vernier (Eure), l'abandon du pâturage par 
le bétail, joint à l'absence de grands herbivores sauvages, 
entraîne une modification rapide des écosystèmes. 
Caractérisés, à l'origine, par des formations maréca- 
geuses herbacées basses, au fort niveau de productivité 
lié à un grande diversité biologique, ces écosystèmes 
évoluent vers des stades boisés plus secs que désertent 
la plupart des espèces animales et végétales typiques 
des milieux humides. 

Un essai de pâturage extensif, réalisé par des bovins 
de race reconnue comme étant primitive (Highland 
Cattle) et possèdant un certain nombre d'aptitudes 
physiologiques et morphologiques, montre que cette 
évolution n'est pas inéluctable et qu'un écosystème 
biologiquement diversifié possèdant une certaine pro- 
ductivité peut être reconstitué. Les relations existant 
entre le troupeau et l'activité microbienne du sol, la 
flore et des populations animales sauvages démontrent 
l'intérêt de ce mode de gestion dans le cadre d'une 
réserve naturelle. 


SUMMARY 


With the evolution of agronomy, a lot of second- 
rate lands such as marshes have been abandoned. 
In “The Vernier Bog” (Eure, France) for example, 
the stopping of pasturing conjugated with le lack of 
big herbivorous herds has led 10 a rapid modifications 
of the secosystems, characterized, at first, by the 
setting of a highly productive vegetation constituted 
of low herbaceous plants biologically diversified and 
typical of marshes. These ecosystems have developes 
into woodlands which are not so damp and which 
most of the animals and plants specific to humid 
areas have reluctantly deserted. 

An attempt to create extensive grazing with the 
introduction of Highland Cattle, welle-known for being 
primitive and for possessing a certain number of 
physiologic and morphologie capacities to adapt such 
an environnement, has shown that this evolution is not 
a phenomenon impossible to act upon and that an 
ecosystem diversified and somehow productive can be 
restored. The interrelations between the cattle-grazine, 
the microbiol activity of the soil, the flora and the 
wild animals, prove that it is necessary to introduce 
ant to carry on such an experiment in the bounds of 
a Natural Reserve. 


(1) Parc Naturel Régional de Brotonne, 2 Rond Point Marbec, 76580 Le Trait. 

@) CE DE NA (centre de découverte de la nature) 2 Rond Point Marbec, 76580 Le Trait. 
(G) Université de Haute-Normandie, Laboratoire botanique écologie, 76130 Mont-Saint-Aignan. 
(4) Groupe Mammalogique Normand, Le Courtil, Bouquelon la Vallée, 27500 Pont-Audemer. 
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I. LE CADRE DE L'ÉTUDE 


De tout temps, les zones humides ont exercé 
sur l’homme un attrait qui s’est manifesté de dif- 
férentes façons : chasse et pêche d’abord, agriculture 
primitive ensuite, ouvrant la voie à une agriculture 
traditionnelle existant encore à l’aube du xx° siècle. 
Cette utilisation ne s’est pas faite sans de nombreux 
aménagements — endiguement et drainage — afin 
de faire reculer sans cesse la nature vierge et 
intensifier la production. Au xx° siècle, avec l’avè- 
nement du machinisme et de la technologie, le coup 
de grâce pour beaucoup de zones humides est 
donné, car il faut produire toujours plus. Mais ces 
terres que l’on appelera bientôt marginales souffrent 
d'un mal dont la deuxième moitié du xx siècle 
ne s’accommode pas : la non rentabilité Alors après 
avoir suscité beaucoup d'espoir et engendré bien 
des désillusions, les quelques zones humides ayant 
le moins mal supporté les premières armes d’une 
agriculture industrielle et ayant échappé à la voca- 
tion de terre-pleins pour l'industrie retournent à 
labandon. Le Marais Vernier offre un exemple 
singulier de cette évolution. 


Situé en Haute Normandie, au sud du dernier 
méandre de la Seine, le Marais Vernier occupe, 
120 m en contrebas du plateau crayeux du Roumois, 
une vaste plaine marécageuse d’environ 4 300 ha. 
Sa situation de transition entre l'estuaire de la 
Seine et son cours inférieur lui confère une singu- 
larité tant paysagère que climatique. Le Marais 
Vernier est actuellement composé essentiellement 
de vastes prairies marécageuses, tourbeuses au sud 
mais alluvionnaires au nord entrecoupées de haies 
et de fossés donnant une structure foncière carac- 
téristique. Le sud-est du Marais Vernier, plus varié 
comporte quelques grands étangs (Grand-Mare, 
'Ruel) bordés des ceintures de grands hélophytes 
ainsi que quelques étendues de landes marécageuses 
‘que concurrencent différents bois tourbeux. 


Si le peuplement humain de la périphérie du 
‘Marais Vernier commence dès la préhistoire, il 
faudra attendre le vrr° siècle et l'installation d’abbaye 
Pour que commencent les premiers travaux de défri- 
chement. L'exploitation de la tourbe se fera dès 
le xn siècle. Ce n’est cependant qu’au xvir siècle 
que commencera l'exécution d’un plan d'ensemble 
dressé par le Hollandais Humphrey Bradjley pré- 
voyant simultanément un endiguement et un drai- 
nage du Marais Vernier. Les techniques utilisées, 
encore primitives, et le mauvais entretien des ou- 
vrages dans les décennies qui suivirent limitèrent 
considérablement la portée de ces travaux. 


Ultérieurement, la nécessité pour Rouen, port 
maritime malgré sa situation géographique, de main- 
tenir son trafic fluvial devant la progression du port 
du Havre va être déterminante dans la réalisation 
de l’endiguement de la Seine qui débutera en 1848 
à l'est du Marais pour le dépasser en atteignant 
lembouchure de la Risle vers 1867. Cest donc à 
cette époque, relativement récente, que le Marais 
Vernier sera réellement soustrait aux influences 
maritimes directes et que se stabiliseront les sables 
et les vases de cette partie de la plaine alluviale 
pour former le nouveau Marais, par opposition à 
l’ancien de nature tourbeuse. 


Quelques aménagements ultérieurs tel le recreu- 
sement du canal de Saint-Aubin et quelques tenta- 
tives de défrichement préludent aux grands travaux 
entrepris de 1947 à 1950 par une compagnie privée 
et le Génie Rural et qui seront en grande partie 
financés par la dotation du plan Marshall. Ce sont 
35 km de fossés qui sont remis en état et élargis; 
le collecteur final ou canal de Saint-Aubin est 
également élargi et muni d’une vanne afin de 
pouvoir maîtriser la hauteur du niveau de l’eau 
quelle que soit la saison. Environ 400 ha sont 
défrichés et des bâtiments modernes constituant la 
Ferme Modèle sont érigés. De nombreuses dif- 
ficultés viendront quelque peu ternir le succès de 
cette entreprise qu'une publicité euphorisante ne 
Pourra empêcher de tourner à l'échec. Les réali- 
tés édaphiques : ph du sol très bas, élasticité de la 
tourbe, portance des sols défectueuse, liées à la 
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mauvaise maîtrise du plan d’eau et à la concurrence 
de la flore sauvage du marais en sont les causes 
principales. 


A cette époque, le Marais Vernier est en grande 
partie exploité que ce soit sous forme de cultures 
maraîchères dans la partie périphérique des Courtils, 
et de pâturages, de prés de fauche et de litière au 
niveau des prairies marécageuses. L'exploitation 
traditionnelle du roseau dans les phragmitaies bor- 
dant la Grand-Mare, et ceci à des fins de couverture, 
la coupe de bois dans les boqueteaux de bouleaux, 
de saules et d’aulnes complétées par la chasse et 
la pêche montrent que l’utilisation du marais se fait 
pratiquement partout. 


L'évolution économique des trente dernières an- 
nées et les conséquences qui en résultent dans le 
monde rural (modernisation de l’agriculture, exode 
rural...) font que les terres difficiles à exploiter 
constituant le Marais Vernier sont délaissées progres- 
sivement. Les terrains les plus marécageux sont 
abandonnés les premiers, ce qui permet au Conseil 
Supérieur de la Chasse d’acquérir en 1958, 146 ha 
d’étangs, de roselières et de bois afin d’y établir 
une réserve de canards. D’autres terrains du centre 
du Marais Vernier sont acquis auprès des agricul- 
teurs qui les abandonnent, à des fins cynégétiques 
(chasse au gabion en particulier). En 1973 le Minis- 
tère de l'Environnement se porte à son tour acqué- 
reur de 93 ha de prairies et de bois qui, gérés par 
le Parc Naturel Régional de Brotonne — lui-même 
venant d’être créé — constituent la Réserve Natu- 
relle des Mannevilles. 


On peut penser que de telles surfaces se trouvant 
ainsi protégées, le Marais Vernier retrouve au moins 
en partie la flore et la faune si caractéristiques 
des zones humides en évoluant vers l’état primitif. 
Il n’en est rien; les différents travaux entrepris ont 
trop modifié l’environnement dont les différents 
écosystèmes demeurent profondément marqués par 
cette anthropisation. 

La superficie de la Réserve Naturelle des Man- 
nevilles est constituée d’un certain nombre de par- 
celles (cf. figure 1) établies à l’origine sur de la 
prairie et louées à des agriculteurs qui les exploitent 


traditionnellement soit en pâturage seul, soit en 
fauche avec pâture sur le regain. Quel que soit le 
système d’exploitation, cette dernière ne peut se 
faire que lorsque les terrains sont suffisamment 
ressuyés, de mai à octobre, ce qui limite l’utilisation 
de ces terres. Il en résulte alors, pendant ces mois, 


une exploitation à caractère intensif. 


II. — L'ABANDON CONDUIT 
À LA DÉGRADATION 
DE L'ÉCOSYSTÈME MARAIS 


Depuis un peu plus de dix ans les agriculteurs 
locaux ne renouvellent plus leurs baux, laissant à 
l'abandon différentes parcelles de la réserve. Les pre- 
mières prairies délaissées sont les plus éloignées du 
chemin d’accès. 


Quelles sont les raisons de cet abandon ? 


Les agriculteurs ne considèrent plus ces parcelles 
rentables pour un certain nombre de raisons, essen- 
tiellement liées aux techniques modernes d’exploita- 
tion : 

1) le sol, de mauvaise portance, rend difficile la 
fenaison : les engins agricoles tendent à s’embourber; 

2) les bovins, de plus en plus sélectionnés sur des 
critères de rentabilité dans un contexte d’abondance, 
ont du mal à se contenter de ce fourrage, important 
en quantité mais peu appétant et de médiocre qua- 
lité; 

3) les animaux risquent de se noyer dans les nom- 
breux drains et canaux; 

4) enfin, la réserve se situe au cœur du marais 
tandis que les fermes sont généralement placées à 
son pourtour, ce qui porte parfois à dix kilomètres 
la distance à parcourir par l’agriculteur pour accé- 
der aux prairies. 


Ainsi en 1979, presque la moitié des prairies hu- 
mides de la réserve ne sont plus entretenues et pré- 
sentent des stades d’abandon divers (de 3 à plus de 
10 ans d’abandon). 
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MÉTHODES D'ÉTUDES. 


Analyse de la végétation. 


Utilisation d’un enclos témoin (10 m/10 m). 


Etude de la végétation à l’aide de la méthode phy- 
tosociologique de BRAUN-BLANQUET. 


Calcul des contributions spécifiques : 


% moyen de recouvrement de l'espèce i 
CS = 


Ni = 7 des % moyens de recouvrement 

PTE 

® avec 7 — nombre d'espèces dans le relevé 

© et en utilisant la correspondance classique entre 
les coefficients d’abondance-dominance et le % 
moyen de recouvrement (5 = 82,5%; 4 — 
67,2 ;, 3 = 37,5 %; 2 = 15 %; LES 
+ = 0,5 %) 

e la contribution spécifique d'un groupe de 
plantes est la moyenne arithmétique. 


Etude de la production primaire et de la litière 
par la méthode de la coupe avec pesée de la matière 
sèche. 


Utilisation d’un indice de broutage allant de O à 3. 


Etude microbiologique. 


La méthode de dénombrement est celle préco- 
nisée par POCHON et TARDIEUX (1962). 


Le milieu utilisé pour le dénombrement de la 
microflore totale est à base d’extrait de terre enrichi 
en peptone pancréatique (SOUMARE S., BLONDEAU R., 
1972). 


La microflore fongique est dénombrée sur milieu 
au Maltea-Moser à 20 %, l'inoculation étant faite 
en surface, 


Les dénombrements des groupes physiologiques 
bactériens sont réalisés sur les milieux répertoriés 
in POCHON et TARDIEUX (1962), exceptés les fixa- 
teurs anaérobies d'azote atmosphérique, qui sont 
dénombrés sur le milieu de Brouze, Mayfield- 
knowles (in BALANDREAU J., 1975). 


Les résultats sont présentés classiquement de deux 
manières : 
® détermination du nombre le plus probable de 
germes par gramme de sol sec à l’aide des 
tables statistiques de Mac CRADY, 
© courbes d'activité biologique en évaluant l'in- 
dice de dilution moyenne au cours du temps. 
Au laboratoire nous avons testé l’activité des 
germes cellulolytiques par incorporation au sol de 
disques de papier filtre, à une profondeur de 2 cm 
(papier filtre Durcis-Durieux n° 128, diamètre 9 cm). 


1. EVOLUTION DE LA VÉGÉTATION. 


1.1. Le stade prairial. 


L'étude comparative de prairies encore entretenues 
par les agriculteurs locaux et de parcelles présen- 
tant des stades d’abandon différents permet de mettre 


WIR strate herbacée haute 
ANT strate arbustive 


M: cuctice ce orborcscene 


Réserve naturelle des Mannevilles 
(Marais Vernier, Eure) 1980 


Evolution des parcelles de la réserve des Mannevilles : 
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TABLEAU I 


relevés phytosociologiques 


numéro du relevé 
surface rolovéo 
récoivrement en 4 
nonbro d'espèces 


1 


2 3 4 5 6 6 7 8 9 101112 
80100100100100100 100 80100 80100 60 60 
100100100100100100 100100100100100100 95 
24 36,22 23 18 10 10 17 13 15 16 19 19) 


TaracterisEtques des 
Arrhénatheretalia 
Holcus lanatus 
Pos triviolis 
Viccia eraces 
TrtfolLun repens 
Ranuneulus acris 
Phleun pracense 
Gmosurus cristatus 


Taraxacun sp. 
Trifoltun pratense 
Trifoliun dubium 
Loltum porenne 
Festuca pratensis 
Dactylis giomerata 
Hypochoeris radicata 


Festuca gp. ovina 


Caractéristiques des 


Élantaginetalia et 
Agropyro-Runteion 
Agrostis stolonifera 
Festuca arundinacea 
Carex otrubae 
Plantage major 

ron repens 
Alopecurus gentculatus 
Fanuneulus_repens 
Ranunculus Flammula 


Runex crispus 
Bromus_racenogus 

Potenerlla anserina 
caractéristiques des 


Juncus obeusiflorus 
Lÿsimachia vulgaris 
Lotus uliginosus 
Lythrum salicarta 


Cirstum palustre 
Ciratum drssectun 
Symbhytun offieinale 
Eupatortue cannabinun 
Angelica sylvestris 
Lychnts Floscuculi 


Juncus graueus 
Orchis laxtfiora 
Mentha aquatiea 


Juncus areteulatus 
Epilobium hirsutun 
5 europeus 
Caractéristiques des 
Phragnitetea 


lustre 
Fhalaris arundinacea 
Copagnes 

Bygrophiles 
Byérocotyle vulgaris 
Ranunculus sardous 
Dactylorhiza paculata 

Nitrophiles 
Calystegia sepium 
Ctrslun arvense 
Urtica atoten 


7 Divers 
£alasagrostis epigeios 
Sagina aperals 
Anthoxanthum cdoratum 
Pea annua 
Potentilia erecta 
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en évidence le processus d’évolution de la végétation 
à la suite de l'abandon. 


Six parcelles sont ainsi étudiées (cf. carte 1) : 
— la parcelle 2, fauchée et parfois pâturée sur le 


regain; 


— la parcelle 7, pâturée l’été de façon intensive 


par des bovins de race normande; 


— la parcelle 7’, abandonnée depuis 3 ans; 
— la parcelle 4, abandonnée depuis 5 ans; 
— la parcelle 5, abandonnée depuis 6 ans; 
— la parcelle 9, abandonnée depuis plus de 10 


ans. 


Le tableau 1 rend compte des différents relevés 
phytosociologiques établis dans ces parcelles. L'étude 


des 


contributions spécifiques (tableau 2) complète 


TABLEAU II 
Contributions spécifiques (strate herbacée) 
Marais Vernier 1980 


Prairiales mésophiles 
Espèces des Plantaginetalia 
Juncus effusus 

Autres des Molinietalia 
Phragmites australis 
Autres des Phragmitetea 
Compagnes hygrophiles 
Calystegia sepium 

Autres nitratophiles 
Calamagrostis epigeios 


Autres 
Légende : 
@ relevés de 1 à 6: évolution du marais consécutive 
à l’abandon 
— relevé 1 : parcelle 2, fauchée et pâturée sur le 
regain; 
— relevé 2: parcelle 7, pâturée en été par des 
bovins normands; 
— relevé 3 : parcelle 7/, abandonnée depuis 3 ans; 
— relevé 4: parcelle 4, abandonnée depuis 5 ans: 
— relevé 5: parcelle 5, abandonnée depuis 6 ans; 
— relevé 6: parcelle 9, abandonnée depuis plus de 
10 ans. 
@ relevés de 6 à 12: impact du pâturage par les 


Highland Cattle 

— relevé 6 : témoin; 

— relevés de 7 à 10: zones hors parcours; 
— relevés 11 et 12: parcours. 


1: fauche et pâture du regain (parcelle 2) 
pâtures par les Normandes (parcelle 7) 
3 ans d'abandon (parcelle 7!) 

5 ans d'abandon (parcelle 4) 

6 ans d'abandon (parcelle 5) 

6: + de 10 d'abandon (parcelle 9) 


5 : 
C: Calamagrostis epigeios Sn Emo eu 
P: Prairiales M hygrophiles Lhésophiles ni EE ee 
n: Nitrophiles Calystegia sepium CJ Autres ON autres des Phragmitetea 
FiG. 1. — Dégradation du marais : contributions spécifiques par parcelle. 
5 ans d'abandon (p. 4) 
Pere ee) 
] 
K : 
NS G 
ÈS j 
S È 
N gl 
] À gl 
NS “ 
4 NS S 
NN ê É 
P: Prairiales MMhygrophiles pmésophiles Em Phragnites australis On Divers 


N: Nitrophiles pacalystegia sepiun [autres 


Xl autres des Phragmitetea 


FIG. 2. — Dégradation du marais : contributions spécifiques par groupe floristique. 
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l'analyse du tableau phytosociologique ; la figure 1 
permet d’analyser les contributions spécifiques dans 
chaque parcelle, la figure 2 met en évidence l’évo- 
lution de chaque groupe floristique. 


1.1.1. Le stade initial. 


Les relevés effectués dans les prairies encore 
entretenues (rev. 1 et 2 tableau 1) montrent, du 
point de vue phytosociologique, un équilibre entre 
les espèces appartenant aux trois ordres phytosocio- 
logiques suivants : 

Arrhenatheretalia (espèces plutôt mésophiles). 

Plantaginetalia, alliance de l’Agropyro-Rumicion 
(espèces plutôt nitro-hygrophiles). 

Molinietalia (espèces plus typiquement hygro- 
philes). 


L'équilibre entre ces trois groupes varie en fonc- 
tion du mode de traitement: dans les prairies fau- 
chées et plus ou moins pâturées sur le regain, les 
essences des Arrhenatheretalia dominent tandis que 
dans les véritables pâtures ce sont celles des Planta- 
ginetalia. Cette différence pourrait être attribuée à 
l’action du piétinement (les groupements appartenant 
aux Plantaginetalia étant souvent situés sur des sols 
plus où moins compacts) et à la fumure. D’autre 
part, la répartition spécifique des hygrophytes carac- 
téristiques des Molinietalia diffère selon la pratique 
culturale; ainsi le jonc épars (Juncus effusus) est 
beaucoup plus abondant en pâture que dans les prai- 
ries fauchées. Or LIMBOURG (1969) montre que cette 
espèce est favorisée par le défoncement du sol qu’en- 
gendrent les animaux lourds comme les bovins nor- 
mands. De plus ces derniers refusent totalement le 
jonc, ce qui accroît son pouvoir d’extension. 


Il est à signaler, dans la parcelle 2, fauchée, la 
rare Orchidée Orchis laxiflora qui donne à cette 
prairie une valeur biologique réelle. 


Du point de vue agricole, les prairies humides de 
la réserve restent pauvres, malgré une fumure azotée, 
comme le montrent les notes agronomiques : 36,1 
pour la parcelle 2, 41,45 pour la parcelle 7. D’autre 
part, et notamment dans le cas d’un pâturage inten- 


sif en été par des bovins lourds, l’abondance de 
prairiales face à des hygrophytes « banales » de type 
jonc épars, indique que le traitement traditionnel ne 
conduit pas à un optimum biologique pour la ré- 
serve. 


1.1.2. L’abandon. 


Dès l'abandon des parcelles, on assiste à une très 
nette évolution de la végétation comme en témoigne 
la modification des contributions spécifiques entre 
les parcelles 7 et 7” (fig. 1). Ces deux parcelles 
étaient comparables il y a trois ans, une simple clô- 
ture isole la partie 7” de tout traitement agricole. On 
constate, après trois ans d’abandon, un déplacement 
très net de l'équilibre entre les trois ordres prairiaux 
en faveur des Molinietalia. Seul le jonc épars a nette- 
ment régressé, ce qui semble confirmer qu'il est lié 
au traitement par pâturage intensif d’animaux lourds. 
Parallèlement d’autres hygrophytes s'installent, 
comme l’écuelle d’eau (Hydrocotyle vulgaris). 


Ce premier point apparaît donc comme un élé- 
ment bénéfique dans le cadre de la gestion d’une 
réserve naturelle puisque les espèces spécifiques des 
milieux humides semblent favorisées. Cependant trois 
autres phénomènes vont hypothéquer cet intérêt 
potentiel : 

1) l'apparition du Calamagrostis epigeios qui de- 
vient aussitôt très abondant (5.5 de coefficient phyto- 
sociologiques). Cette espèce, d'amplitude écologique 
vaste, est fort exubérante, formant des touffes hautes 
et denses; tandis que sa multiplication par rhizomes 
lui permet un développement rapide. Elle peut donc, 
en l'absence de régulation devenir particulièrement 
envahissante; 

2) les nitrophiles, et notamment les nitratophiles, 
absentes dans la partie traitée, prennent de l’impor- 
tance, en particulier le liseron (Calystegia sepium); 

3) la diversité floristique diminue légèrement. 

L'étude des parcelles 5 et 9 présentant le même 
type de groupement mais à des stades d'abandon 
plus avancés, permet de compléter et de confirmer 
ces premières observations (cf. fig. 2) : 

1) les prairiales caractéristiques des Arrhenathe- 


232 T. LECOMTE, C. LE NEVEU, A. JAUNEAU 


retalia et Plantaginetalia ont pratiquement disparu; 

2) les hygrophytes caractéristiques des Molinieta- 
lia régressent fortement atteignant un niveau large- 
ment inférieur à celui qu’elles occupaient au stade 
pâturé; 

3) le Calamagrostis est encore plus abondant, 
étouffant les autres espèces herbacées; 

4) les nitratophiles augmentent de façon considé- 
rable, notamment le liseron qui forme de vaste dra- 
peries sur le Calamagrostis, interdisant à toute es- 
pèce herbacée basse de se développer; 

5) la diversité spécifique de la strate herbacée a 
fortement réduit, n’atteignant plus que 10 espèces 
dans la parcelle 9 (plus de 10 ans d’abandon). 


Parallèlement à l’évolution de cette flore prairiale, 
on constate, dès 6 ans d'abandon, l'apparition d’une 
strate arbustive, dominée par les saules. Elle atteint 
plus de 30 % de recouvrement après 10 ans d’aban- 
don. On assiste donc à une évolution très rapide vers 
un stade arbustif. Ceci est à mettre en relation avec 
l'écologie du Calamagrostis epigeios qui peut être 
considéré ici comme une préforestière; de même le 
liseron appartient souvent aux ourlets forestiers hu- 
mides. 

En conséquence, l’apparente amélioration biolo- 
gique des parcelles due à l’augmentation des hygro- 
phytes aussitôt après l’abandon n’est absolument pas 
stable, et; après 10 ans on constate une véritable 
dégradation de la flore. 


Quel est le processus de la dégradation ? 


Il est difficile d’analyser tous les facteurs pouvant 
intervenir dans le processus de la dégradation de 
l'écosystème, cependant, il est très net qu’elle est en 
relation avec un phénomène d’étouffement de la 
végétation et d’assèchement du milieu consécutif à 
l’envahissement par le Calamagrostis epigeios. 


Des approches quantitatives de la production pri- 
maire et de la litière des parcelles 5 et 9 furent 
effectuées (cf. tableau 3 et figure 3) afin de mettre 
en évidence ce phénomène. 


On constate, dans la parcelle 5, une forte produc- 


tion primaire, supérieure à celle d’une prairie de 
fauche ordinaire, ce qui rend compte de l’exubé- 


TABLEAU IL 


Importance de la production primaire et de la litière 
Marais Vernier 1980 


121 g/m? 
1 564 g/m? 
1 157 g/m? 


Prairie de fauche (hors marais) 


Parcelle 5 (6 ans d'abandon) 
Parcelle 9 (plus de 10 ans d'abandon) 


rance de la végétation de ces prairies marécageuses. 
Parallèlement, il existe une énorme quantité de li- 


tière, supérieur en poids à la production de végé- 
taux verts et donc résultant d’une accumulation sur 


plusieurs années. Dans la parcelle 9, le phénomène 
s’aggrave : la production primaire devient faible tan- 


rairie de fauche 


CT végétaux verts 


6 ans d'abandon pm nitière 


3: + de 10 ans d'abandon 


Fi6, 3. — Evolution de production primaire et de litière. 
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dis que la quantité de litière témoigne d’une accumu- 
lation encore plus importante. On assiste donc à un 
étouffement des végétaux verts qui deviennent peu 
productifs, par une litière suspendue dont l'épaisseur 
atteint encore 50 cm au mois de juillet. Le mauvais 
recyclage est sans doute lié au manque d’incorpora- 
tion et aux conditions d’hydromorphie et d’acidité. 
L’accumulation de la litière devient catastrophique 
pour le milieu qui s’assèche peu à peu par élévation 
du niveau général du sol. 
Le cas de la parcelle 4. 


La parcelle 4 possède la particularité de ne pas 
présenter un envahissement par le Calamagrostis, 
mais le processus paraît comparable. En effet le ro- 
Seau (Phragmites australis) espèce plus hygrophile, 
joue le rôle du Calamagrostis. Cette différence d’évo- 
lution peut être due à des conditions d’hydromorphie 
ou historiques (anciennes prairie de fauche) diffé- 
rentes. Le résultat sera toutefois similaire puisqu'on 
assiste à un envahissement par une espèce très com- 
pétitive, produisant une abondante litière mal recy- 
clée. 


1.2. Le stade arborescent. 


À l'étude de l’évolution des prairies, il faut ajou- 
ter un stade ultérieur: le stade bétulaie. En effet 
plusieurs dizaines d’hectares qui furent défrichés puis 
laissés à l'abandon il y a 30-40 ans sont actuelle- 
ment colonisés par un bois de bouleaux, très pauvre 
floristiquement. Composé presque exclusivement de 
bouleaux (Betula pubescens) équiens, il se caracté- 
rise par une très faible diversité spécifique, notam- 
ment au niveau de la strate herbacée, du fait de 
l'obscurité engendrée par les houppiers. Là aussi, 
on constate un très mauvais recyclage de la litière 
qui s’accumule, engendrant un assèchement général 
du sol, accentué par l'importance de l’évapotranspi- 
ration de ce groupement. 


1.3. Le stade ptéridaie. 


Quand les bouleaux meurent, le stade bétulaie 
n'est pas succédé par un stade arborescent ultérieur, 


comme ce serait le cas sur un sol mieux drainé. Les 
grands arbres ont du mal à développer un système 
racinaire profond du fait de l’asphyxie engendrée par 
l’hydromorphie. De plus, l'absence de lumière inter- 
dit aux jeunes plants de se développer pendant le 
stade bétulaie. Or, lorsqu'une clairière se forme après 
la mort des bouleaux, elle est colonisée par la fou- 
gère aigle (Pteridium aquilinum), qui dans cette am- 
biance chaude et humide, est particulièrement exu- 
bérante, pouvant atteindre 2,50 m de haut, tandis 
que sa densité interdit à tout autre végétal de se 
développer. 


On arrive donc en fin d'évolution à un groupe- 
ment monospécifique, qui, malheureusement; appa- 
raît relativement stable. 


En conclusion, si les pratiques agricoles locales 
n’apparaissent pas favoriser un état « d’optimum bio- 
logique » de la réserve, l'abandon pur et simple des 
prairies engendre une véritable dégradation du ma- 
rais que traduit en particulier la diminution de la 
diversité floristique (cf. fig. 4). 


2. ASPECTS FAUNISTIQUES. 


L'évolution du tapis végétal et sa dégradation en 
quelques décennies d'abandon sont telles que l’on 
ne s’étonnera pas de constater la modification consi- 
dérable de la biocénose animale. La complexité du 
règne animal ne permet pas de s'attacher à toutes les 
classes animales. Les Oiseaux, par leur sensibilité 
aux changements de conditions de milieu d’une part 
et par leur relative facilité d’étude — au moins à un 
niveau qualitatif — d’autre part constituent, avec 
également quelques groupes d’Insectes, un outil in- 
téressant pour apprécier l'impact de cette dégrada- 
tion. 

Si l’on considère l’état initial, c’est-à-dire celui 
que revêtent les parcelles encore exploitées (par- 
celles 2 et 7) on remarque la présence de deux 
groupes d’oiseaux : 

— des espèces assez ubiquistes liées davantage à 
la physionomie ouverte du milieu qu’à son caractère 
marécageux comme l’alouette des champs (Alauda 
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arvensis), le pipit farlouse (Anthus pratensis), le tra- 
quet pâtre (Saxicola torquata) ou le vanneau huppé 
(Vanellus vanellus); 

— des espèces plus caractéristiques des prairies 
pâturées marécageuses parmi lesquelles des Anati- 
dés : oies cendrée et rieuse (Anser anser, À. albi- 
frons), le canard siffleur (Anas penelope) et des 
Limicoles : bécassines des marais et sourde (Galli- 
nago gallinago, Lymnocryptes minimus), courlis cen- 
dré (Numenius arquatus), chevalier gambette (Tringa 
totanus), bécasse (Scolopax rusticola). Le râle des 
genêts (Crex crex) préfère les prairies de fauche 
dans lesquelles il se reproduit. Quelques espèces de 
grands Echassiers comme la cigogne blanche (Cico- 
nia ciconia) et le héron cendré (Ardea cinerea) ainsi 
que plusieurs espèces de Rapaces tels le hibou des 
marais (Asio flammeus) et le busard Saint Martin 
(Circus cyaneus) viennent également chasser dans ce 
genre de milieu. Compte tenu de la position privi- 
légiée du Marais Vernier sur un grand axe de mi- 
gration, on conçoit aisément l'intérêt que représen- 
tent ces espaces marécageux ouverts pour des es- 
pèces dont beaucoup sont de plus en plus menacées 
par la destruction généralisée des zones humides. 


Les premières années d'abandon (parcelles 7’ et 
4), en modifiant la hauteur de la strate herbacée, 
entraînent la disparition rapide des Anatidés, des 
Limicoles et des grands Echassiers. Les hautes herbes 
vont cependant permettent l'installation de quelques 
oiseaux assez caractéristiques comme la locustelle 
tachetée (Locustella naevia), la locustelle luscinoïde 
(Locustella luscinoïdes), le phragmite des joncs 
(Acrocephalus schoenobaneus), le bruant des ro- 
seaux (Emberiza schoeniclus) et parfois, le long des 
fossés de drainage, le râle d’eau (Rallus aquaticus) 
et la mésange à moustaches (Panurus biarmicus). 
Le spectre ornithologique, s’il est modifié, demeure 
encore digne d'intérêt. En ce qui concerne l’entomo- 
faune, l'absence de fauche permet l'épanouissement 
d’un certain nombre de fleurs (angélique sylvestre, 
menthe aquatique, salicaire..) où se développe une 
très nombreuses population d’Insectes floricoles : 
Syrphidés, Apidés (avec parfois des espèces inféo- 
dées de façon assez stricte comme Macropis labiata 
sur la lysimaque vulgaire), Téléphoridés, Mordellidés, 
etc. L'évolution du milieu semble donc se traduire 
par un enrichissement considérable de l’entomo- 
faune. 
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Lorsque la date d’abandon est encore plus reculée 
(cas des parcelles 5 et 9), la colonisation du terrain 
par des ronciers et des saules encore épars entraîne, 
outre les espèces d’oiseaux précédentes qui se main- 
tiennent, l’apparition de quelques autres espèces 
généralement inféodées aux strates ligneuses basses. 
C'est le cas de la bouscarie de Cetti (Cettia cetti), 
le gorgebleue (Luscinia svecica), le rossignol philo- 
mèle (Luccinia megarhynchos), les pie-grièches grise 
et écorcheur (Lanius excubitor, L. colluria). À ce 
stade, la diversité des populations entomologiques 
commence à chuter, ce qui est la conséquence de la 
dégradation de la flore herbacée de dicotylédones au 
profit de quelques graminiformes. 


La venue du stade arborescent faisant évoluer le 
terrain vers une bétulaie modifie considérablement 
le peuplement ornithologique de la Réserve naturelle. 
La plupart des espèces précédentes disparaissent et 
ne laissent place qu’à des espèces ubiquistes fréquen- 
tant aussi bien les haies et les bois, les parcs et les 
jardins. Ce sont par exemple le pouillot véloce (Phyl- 
loscopus collybita), les mésanges bleue, charbon- 
nière et à longue queue (Parus coeruleus, P. major, 
Aegithalos caudatus), le rouge-gorge (Erithacus rube- 
cula), le geai (Garrulus glandarius), le pigeon ramier 
(Columba palumbus), etc. Toutes ces espèces dans 
le contexte d’une Réserve Naturelle située en marais 
ne présentent plus grand intérêt. Une grande partie 
des oiseaux insectivores de la bétulaie est cependant 
présente grâce à l'existence d’une nourriture poten- 
tielle suffisamment abondante au niveau des fron- 
daisons : chenilles de Geométridés, Curculionidés 
divers (Phyllobius) etc. permettent le maintien de 
quelques espèces d’oiseaux relativement banales. Il 
n’en n’est plus de même au stade ultime d’évolution 
que caractérise la ptéridaie. En effet si on excepte 
quelques rares insectes (Tenthrèdes) se nourrissant 
au détriment des frondes de la fougère aigle, cette 
dernière est, en raison de sa toxicité, assez peu pro- 
pice au développement d’une entomofaune variée et 
abondante, ce qui limite d’autant la possibilité d’exis- 
tence de populations aviennes dans ce type de for- 
mation. La ptéridaie se caractérise donc par un 
terme ultime de la dégradation puisque même les 


espèces ubiquistes disparaissent et que l’on se re- 
trouve devant un vide ornithologique pratiquement 
total. 


Aussi quelques décennies suivant l’abandon d’une 
mise en valeur inconsidérée auront suffit à transfor- 
mer une part appréciable d’un écosystème complexe, 
intéressant pour les oiseaux de marais (hivernage, 
reproduction ou passage) en un écosystème appäuvri 
de presque toute sa composante faunistique. 


III. — LA TENTATIVE DE RESTAURATION 


1. LE CHOIX DE LA MÉTHODE DE RESTAURATION. 


Il a été vu précédemment que l’abandon engendre 
une dégradation du milieu qui provient essentielle- 
ment de l’envahissement par une espèce très compé- 
titive dont la litière, en s’accumulant provoque une 
banalisation du milieu. 


Face à un tel problème peuvent correspondre deux 
choix d'intervention : 

1) le choix d’une méthode artificelle, par exem- 
ple : brûler la litière, faucher les herbes, faire appel 
aux herbicides, etc. Si ce choix est concevable, il 
engendre de grandes difficultés techniques et surtout 
risque d’être catastrophique pour la faune et la flore 
(extension des pyrophytes, rémanence des produits 
chimiques, pollution des eaux et du sol...); il est 
donc incompatible avec le mode de gestion d’une 
réserve; 

2) le choix d’une méthode plus naturelle : à sa- 
voir le pâturage, qui présente l'avantage d'être plus 
respectueux des richesses biologiques. 

C'est cette deuxième méthode qui fut adoptée. Ce- 
pendant restait le problème du type de pâturage et 
du choix de la race utilisée. 

Pour le type de pâturage, l’étude des conséquences 
du pâturage traditionnel, c’est-à-dire intensif sur une 
période courte de l’année, a mis en évidence certains 
problèmes : problèmes de manipulation du bétail, 
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problèmes biologiques de dominance des espèces 
végétales prairiales non typiques des marais. De plus, 
ce type de pâturage tend à uniformiser le milieu. En 
conséquence, un pâturage extensif réparti sur l’en- 
semble de l’année apparaît comme la meilleure solu- 
tion de restauration du milieu et sans doute la plus 
proche du fonctionnement naturel des écosystèmes. 
C’est d’ailleurs sur un modèle analogue que fonc- 
tionnent un certain nombre d’écosystèmes générale- 
ment marécageux, au moins en partie, comme le 
delta du Guadalquivir (Coté Doñana) et du Rhône 
(Camargue), ou New Forest. Ce mode d'utilisation 
de ces régions a permis à la flore et à la faune sau- 
vages de conserver un grand degré de diversification, 
au contraire de beaucoup de types de gestions an- 
thropiques très banalisantes, et a justifié ainsi leur 
mise en Réserve Naturelle. 


Les races bovines susceptibles d’être assez résis- 
tantes pour assurer pendant toute l’année un pâtu- 
rage de type extensif sont assez peu nombreuses et 
c’est une race écossaise, le Highland Cattle ou tau- 
reau d’Ecosse, qui a été choisie. 


Maintenant, il convient cependant d'exposer les 
raisons qui ont présidé au choix de la race Highland 
Cattle, d’autant plus que ce choix a été critiqué. On 
a reproché en effet à cette race de ne pas appartenir 
à l'une ou l’autre des très nombreuses races fran- 
çaises. Ensuite un certain nombre de spécialistes 
consultés ont émis des doutes quant aux capacités 
de survie de cette race tout en proposant des races 
françaises mais chaque fois différentes. Ce manque 
d’unanimité a donc maintenu le projet dans sa forme 
initiale, utilisant cette race écossaise. 


Les critères de sélection de la race sont de deux 
ordres : 

— le caractère archaïque par rapport à la lignée 
des bovins domestiques ouest-européens, étant géné- 
ralement admis qu’un animal domestique le plus près 
possible du type sauvage (disparu depuis le xvrr 
siècle) est le plus susceptible de s'adapter à des con- 
ditions de vie difficiles, son patrimoine génétique 
étant moins limité que celui d’un animal très sélec- 
tionné; 


— l'aspect biogéographique, en essayant de trou- 
ver un animal dont le lieu d’origine ait quelques res- 
semblances édaphiques, climatiques et biotiques avec 
le lieu d'implantation. 


La plupart des auteurs considèrent que les bovins 
peuvent être scindés en quatre groupes : 

1) l'espèce ou les espèces sauvages et leurs va- 
riétés regroupées sous le nom d’Auroch (Bos taurus 
primigenius, B. longifrons, B. brachyceros, etc.); 

2) les races archaïques et très primitives consi- 
dérées comme descendant pratiquement directement 
des diverses variétés de l’Auroch, mais ayant peu 
évolué (races Camargue, Corse, Andalouse...); 

3) des races traditionnelles régionales d’origine 
plus récentes mais dont beaucoup sont en voie de 
raréfaction (Bretonne Pie Noire, Nantaise, Froment 
du Léon...); 

4) des races modernes très productives dans le 
sens actuel de l’économie, peu nombreuses et déri- 
vant des précédentes: race Charolaise, Frisonne 
pie-Noire.. 


Le tableau suivant récapitule la position de quel- 
ques auteurs par rapport à cette classification. 


L’Auroch ayant disparu et compte tenu du choix 
de base d’utiliser une race archaïque, le tableau ré- 
capitulatif montre que les possibilités de choix se 
limitent aux races françaises de Camargue et de 
Corse, l’espagnole de combat Andalouse, la Hon- 
groise des steppes, la Podolienne, les Ecossaises des 
Highlands et du Chillangham ainsi que les races 
proches de cette dernière. 


Sur un plan biogéographique, RAMADE F. (1974), 
estime qu’au niveau de répartition des grands biomes, 
la Camargue, la Corse, et la Péninsule Ibérique ap- 
partiennent aux forêts sclérophylles méditerranéen- 
nes, alors que la Hongrie se situe dans le groupe des 
steppes graminéennes. Ce qui fait éliminer les seules 
races françaises archaïques, ainsi que les races espa- 
gnoles et hongroises. Seules les races écossaises se 
situent donc, comme le Marais Vernier, dans le 
biome des forêts caducifoliées tempérées. Certaines 
caractéristiques morphologiques et écologiques du 
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Espèce sauvage Races archaïques Races traditionnelles ou modernes Auteurs 

Auroch Corse Bazadaise, Bretonne Pienoire, Ferrandaise, LAUVERGNE (1980) 
(Bos taurus) Camargue Gasconne, Parthenaise, Villard de 

Ecosse Lans, etc... 

Auroch Corse VAN DEN BRIN FH. 
(Bos taurus et Camargue BARRUEL P. (1967) 
Bt. primigenius) Ecosse (Highland) 

Espagne (Andalouse) 
Hongrie (des steppes) 
Blanc de Chillangham 
Cadzow etc... 

Auroch Corse HEINARD R. (1962) 
(B. primigenius Camargue 
B. brachyceros Ecosse (Hihland) 

B, longifrons) Espagne (Andalouse) 
Blanc de Chillangham 
et autres 
HECK Lutz (1936) 
"se re HECK Heinz 
Ecosse (Highland) in HEINARD R. 
Hongroie des steppes (962) 
Podolien 
Auroch Corse LOEVEN BRUCK P. 
Camargue (955) 
Ecosse (Highland) 
Espagne (Andalouse) _ 


Highland Cattle ont fait retenir cette race de préfé- 
rence aux autres. 


En conclusion, il convient de rappeler que ce 
n'est pas par souci d’exotisme que cette race a été 
Choisie, mais bien au terme d’une démarche à carac- 


tère scientifique, fondée sur les travaux de nombreux 
auteurs. 


La race Highland est d’un format moyen: les 
Vaches pèsent de 300 à 350 kg et les taureaux de 
500 à 600 kg. Le poids limité de cette race est un 
avantage sérieux pour un animal qui devra évoluer 
sur des terrains instables parsemés de fondrières. Ses 
membres courts, massifs terminés par des sabots 
larges assurent une portance correcte dans ce milieu. 
Une toison abondante, implantée sur un cuir parti- 
culièrement épais chez cette race permet à l’animal 
de passer l'hiver en plein air intégral, quelle que 
soit l'intensité du froid, du vent, des précipitations, 
et l’expose un peu moins aux insectes vulnérants re- 


lativement abondants dans ce type de biotope (Ta- 
banidés). Le cornage de la race est singulier : hori- 
zontal, parfois légèrement tombant, mais de toute 
façon dirigé vers l’avant chez le taureau, en lyre 
dressée et largement écartée chez les vaches. L’expé- 
rience a montré l'intérêt de ce cornage, qui, même 
s’il présente un danger pour les éventuels manipula- 
teurs, constitue un atout important pour la recherche 
de la nourriture hivernale dont ne dispose pas par 
exemple la race Galloway également très rustique 
mais motte. Cette race se distingue aussi par de 
grandes facilités de vélage, nécessité absolue pour 
un élevage extensif souvent plusieurs jours sans vi- 
site. Enfin, d’un point de vue alimentaire, elle est 
capable de tirer parti et de survivre à partir d’un cer- 
tain nombre de végétaux considérés habituellement 
par les agronomes comme impropres à la consom- 
mation du bétail que ce soit pour des raisons d’inges- 
tion (coriacité) ou en raison de leur faible valeur 
nutritive. 
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2. LES RÉSULTATS. 


2.1. Mise en place du troupeau. 


L'expérience commence en mai 1979 avec l’ins- 
tallation de 3 animaux sur la parcelle 9 d’une conte- 
nance de 5 ha. Un jeune sujet est ajouté en décembre 
1979 et 3 génisses viennent compléter le troupeau 
en février 1980. 


Actuellement (mars 81) le troupeau se compose 
d’un taureau, de 2 vaches et 4 génisses dont une née 
sur place, tandis que la surface pâturée est portée à 
7,5 ha. 


2.2. Observations éthologiques. 


D'une manière générale, les animaux se regrou- 
pent. De plus, la pression de pâturage n’est pas uni- 
forme : les bovins possèdent un parcours privilégié, 
notamment le long de la clôture nord-ouest (cf. 
fig. 1) et au niveau des bosquets de saules qui leur 
servent d’abris contre le vent, la pluie et le soleil. 


Le comportement alimentaire des Highland est 
tout à fait remarquable : 

— au niveau de la strate herbacée, l'emploi d’un 
indice de broutage lié aux observations directes mon- 
trent qu'ils refusent très peu d’espèces. Toutes les 
monotylédones semblent broutées sans préférence, 
notamment sur le parcours. Ainsi, les joncs (Juncus 
effusus, J. obtusiflorus), les Carex (Carex riparia, 
C. acutiformis, C. paniculata), le Calamagrostis et le 
roseau habituellement refusés par les bovins nor- 
mands du fait de leur faible valeur nutritive ou de 
leur coriacité, sont ici mangés de façon comparable 
à la houlque (Holcus lanatus) ou à l’agrostide (Agros- 
tis stolonifera). Seules quelques plantes à fleurs, et 
notamment des Dicotylédones comme la lysimaque 
(Lysimachia vulgaris) et la salicaire (Lythrum sali- 
caria) sont toujours délaissées (ce qui est favorable 
au maintien d’une population d’Insectes floricoles). 
Dans la zone hors parcours, où le pâturage est plus 
faible, il apparaît exister un lien entre la nature 
spécifique de la végétation et la date de broutage de 


celle-ci. Ainsi les joncs sont mangés de façon préfé- 
rentielle au printemps, de même que la baldingère 
(Phalaris arundinacea) dont le développement est 
précoce, par contre, le Calamagrostis et le liseron 
sont consommés plus activement en été; 

— au niveau de la strate arbustive, les Highlands 
broutent les feuilles et les rameaux, en particulier 
ceux des saules. Cette consommation s’accentue à 
lentrée de l’hiver, la part alimentaire tirée des ar- 
bustes augmente tandis que le diamètre des rameaux 
ingérés s’accroît. C’est d’ailleurs souvent à l’aide 
de leurs cornes qu'ils attrapent cette nourriture. La 
différence de régime alimentaire entre l’hiver et l’été 
est très net au niveau des fecès des animaux qui 
prennent l'allure de crottin en hiver. Ce phénomène 
pourrait être interprété comme une véritable adap- 
tation physiologique à une nourriture frustre. 


2.3. Impact du pâturage sur l’activité biologique du 
sol. 


La microflore tellurique constitue de nombreux 
maillons assurant le recyclage des éléments minéraux 
nécessaires à la production primaire. Dans cette op- 
tique, il nous a paru nécessaire d’entamer une étude 
concernant l'impact de pâturage sur les populations 
microbiennes et leurs activités. 

Dans ce cadre nous avons effectué des dénom- 
brements de germes totaux et des différents groupes 
physiologiques bactériens du cycle de l’azote, et testé 
l’activité des germes cellulolytiques. 


2.3.1. La microflore totale. 


Les microflores totales bactériennes et fongique 
sont peu différentes au niveau du sol témoin et du 
sol pâturé. La microflore bactérienne est de 1,5 . 105 
germes/g de sol sec pour le témoin et de 2,8. 10$ 
pour le sol pâturé. La microflore fongique de l’ordre 
de 105 est élevée comme dans les milieux tourbeux 
de ce type. 


2.3.2. Les germes protéolytiques et ammonifiants. 


Les germes protéolytiques sont responsables des 
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MT: Microfiore totale 
Pr : G. Protéolytiques 
Am: G. Ammonifiants 
Dn : G. Dénitriiants 
No:: G. Nitreux 
No,: G. Nitriques 
Fan: Fixateurs d'azote 
‘anaérobles 


ZZ1 Zone paturée 


E3 Témoin 
Fig. 5. — Cycle de l'azote. Dénombrement de germes par g de sol sec. 
- 2 Indice _de_dilution 
premiers stades de la dégradation des grosses molé- o{ Moyenne AMNONIFICATION 


cules azotées en éléments plus simples, courtes 
chaînes polypétidiques et acides aminés. Le nombre 
de bactéries protéolytiques hydrolysant la gélatine 
passe de 10° bactéries/g de sol sec dans le témoin à 
9,4.107 au niveau du parcours. Les courbes d’ac- 
tivité biologique respectives indiquent une meilleure 
hydrolyse in vitro au niveau du sol pâturé (figure 6). 


Les germes ammonifiants. 


Un grand nombre de germes invertient dans la pro- 
duction d’azote N .NH;, dans des conditions écolo- 
giques très variables. Les populations numérées sont 
importantes aussi bien dans le sol témoin que dans 
le sol pâturé. Les germes ammonifiants passent de 
2,4.107 dans le témoin à 8,3.107 dans le sol 
pâturé. Les courbes d’activité biologique illustrent 
une légère augmentation de l’ammonification in vitro 
dans le sol pâturé (figure 6). 


Commentaires. 


De nombreux auteurs ont mis en parallèle, activité 
biologique globale, fertilité apparente du sol et pro- 


Fi6. 6. — Courbes d'activité biologique. 
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téolyse (LAJUDIE J., CHALVIGNAC M.A., 1956; LaAJu- 
DIE J., POCHON J., 1956). L’azote N . NH, constitue 
une source potentielle d’azote pour les microorga- 
nismes du sol et les végétaux supérieurs. JANSSON (in 
VAN SCHREVEN D.A., 1965) a montré par l'emploi 
d'5N que les microorganismes préfèrent N-NH, à 
N .NH;. Dans les sols anaérobies et acides, les végé- 
taux assimilent l'azote sous forme ammoniacale et 
ELLENBERG (1971) a établi une classification des 
écosystèmes en fonction du type d’alimentation 
azotée. 

Ainsi au niveau du sol pâturé, l’augmentation du 
nombre de germes protéolytiques et ammonifiants, et 
les activités biologiques de ces phénomènes, in vitro, 
semblent indiquer une meilleure dégradation de 
l’azote protéique jusqu’au stade N . NH. Ce résultat 
est à mettre en relation au niveau du parcours avec 
l’augmentation de la contribution spécifique des prai- 
riales, de la production primaire et avec la diminu- 
tion de la litière. 


2.3.3. Les germes nitrifiants et dénitrifiants. 


Les germes nitrificateurs. 


L’azote N.NH; est oxydé par les germes nitri- 
fiants. Les germes nitreux (Witrosomonas) assurent 
loxydation de l'azote ammoniacal en azote nitreux, 
les germes nitriques (NWitrobacter) l'oxydation de 
l'azote nitreux en azote nitrique. 

Les bactéries nitriques diminuent sous l'effet de 
la charge. On note au niveau des sols étudiés plus 
de germes nitriques que de germes nitreux. Ce fait 
est noté par POCHON J. (1956) au niveau de sols 
tourbeux. Les germes nitrificateurs autotrophes sont 
peu nombreux comparativement aux autres groupes 
bactériens. 


Les germes dénitrifiants. 


Ils sont responsables de la réduction de l’azote 
nitrique. Il résulte de ce phénomène des pertes pos- 
sibles d’azote sous forme moléculaire N: ou d’oxyde 
d'azote NO. 

Le nombre des dénitrifiants passe de 5. 105 dans 
le sol témoin à 9.10% dans le sol pâturé. 


TABLEAU IV 


Dénombrement des germes totaux et du cycle de l'azote 
Marais Vernier, juin 1980 


SOME 
Microflore totale $ : 
Bactéries 2,8.10 15.10 
Champignons 1,4. 10$ 1,8. 10° 
Germes du cycle de l'azote 
Protéolytiques 24.107 106 
Ammonifiants 3,6. 10° 8,3.107 
Nitreux 24.10? 0 
Nitriques 24.109 3.104 
Dénitrifiants 9,6. 10 5.105 
Fixateurs aérobies 0 0 
anaérobies 17.105 8,3.10* 
Cyanobacteries FIX.N 0 0 
Commentaires. 


Les nitrifiants sont des aérobies stricts et l'acidité 
est défavorable à leur activité. POCHON J. (1956) ne 
dénombre pas de nitrifiants autotrophes en tourbière 
acide, de même CoLLins V.G. et coll. (1978) qui 
n’excluent cependant pas la possibilité d’une nitri- 
fication par des germes hétérotrophes. Enfin WoL- 
DENDORP in Ecology of Soil Bacteria considère 
qu'une nitrification réprimée caractérise les sols 
prairiaux. 

Le pH des sols étudiés est de l’ordre de 5,5 et 
DOMMERGUES Y., MANGENOT F. (1970) notent que 
la dénitrification bien qu’essentiellement neutrophile 
supporte des pH de l’ordre de 5. Ce phénomène est 
anaréobie (respiration des nitrates) et l'oxygène in- 
hibe ce processus (PICHINOTY F., 1965). 

Au niveau du sol pâturé l'augmentation du nom- 
bre de dénitrifiants et la courbe d’activité biologique 
de ce phénomène (figure 6) indiquent une accen- 
tuation des conditions d’anaérobiose. La diminution 
du nombre des nitrifiants appuie cette observation. 
De ces résultats on peut envisager l’amorce d’un phé- 
nomène de « déseutrophisation » du milieu à mettre 
en relation avec la diminution de la contribution spé- 
cifique des nitrophytes. 
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2.3.4. Les germes fixateurs d’azote. 


Les germes fixateurs aérobies (essentiellement 
Azotobacter) et les cyanobactéries fixatrices sont ab- 
sents. Les germes anaérobies (Clostridium) augmen- 
tent sous l'effet de la charge. Cela résulte d’une 
augmentation des conditions d’anaérobiose. 


2.3.5. L'activité cellulolytique. 


Résultats. 


L'activité cellulolytique a été testée au laboratoire 
par incorporation de disque de papier filtre dans 
une carotte de tourbe à 2cm de profodeur. La 
perte de poids est plus importante au niveau du sol 
pâturé (30 % sol pâturé, 24 % sol témoin au bout 
d’un mois) (voir tableau 5 et figure 7). 


Commentaires. 


KonG K.T. et DOMMERGUES Y. (1970 et 1972) 
pensent que la limitation de la cellulolyse en sols 
organiques résulterait d’une carence en N et P. On 
peut émettre l’hypothèse qu’au niveau du sol pâturé 
il y a une meilleure accessibilité de l'azote et du 
phosphore. Ce résultat est à mettre en relation avec 
une diminution du volume de la litière. 


CONCLUSIONS 


Au bout d’une année de pâturage extensif on ob- 
serve des modifications de l’activité biologique du 
sol et des équilibres entre les populations micro- 
biennes telluriques. 


Le calcul des indices de richesse et d’activité dé- 
finis par REMACLE J., DE LEVAL J. (1975) permet 
d’objectiver une meilleure activité biologique au ni- 
veau du sol pâturé (tableau 6). 

L'indice de richesse permet de classer les sols en 
comparant l'importance des groupes physiologiques 
étudiés. Il donne une échelle comparative de l’acti- 


TABLEAU V 
Test d'activité cellulolytique 
Marais Vernier, juin 1980 


Temps 
(nombre de jours) LE 52 2 
Poids du papier 0,5515|0,5515|0,5456 | 0,4992 |0,4264 
filtre en g 0,5390 |0,5360|0,4828 |0,4188 |0,3736 
Perte de poids 1 0  |0,0059|0,0464 |0,0828 
eng P 0,0030 | 0,0532|0,0640 |0,0452 
Perte de poids T 0 |0,005910,0523 |0,1351 
cumulée en g » 0,0030| 0,0562 |0,1202 |0,1654 
T : sol témoin 
P : sol pâturé 
Perte de. Is CELLULOLYSE 
à 
en g 
of 
oo 
8 16 22 ES Fa 
de jours 
° Témoin 
+ Zone paturée 
Fic. 7. — Etude de l’activité cellulolytique. 


vité potentielle de la microflore (lindice le moins 
élevé signale le sol qui héberge les groupes physio- 
logiques les plus abondants). 


indice d’activité estime la capacité catabolique 
de la microflore du sol en évaluant les groupes phy- 
siologiques par rapport à la microflore totale. Les 
valeurs élevées de l'indice indiquent que les germes 


possèdent une large gamme d’activité. 
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Enfin nous avons calculé le rapport bactéries/ 


TABLEAU VII 


champignons, l’activité biologique étant considérée Contributions spécifiques moyennes (strate herbacée) 
comme meilleure lorsque le rapport est élevé. Marais Vernier 1980 
Zones 
TABLEAU VI Témoin hors- Parcours 
Indice de richesse et d'activité parcours 
. Mari pere D Re Prairiales mésophiles 0,9 64 48,5 
apporé\bactéries champignons Espèces des Plantaginetalia| © 0,3 17,1 
Juncus effusus 0,3 04 6,8 
Témoin Sol pâturé Autres des Molinietalia 12,4 25,1 2,7 
- Espèces des Phragmitetea 0 44 1,4 
Indice de richesse 11 7 Compagnes hygrophiles 0 6,8 0,3 
ee eme 0.56 1,14 Calystegia sepium 38,8 12,1 6,3 
"a Calamagrostis epigeios 47,6 44,7 16,3 
Bactéries/champignons 82 210 re 0 03 0 
2.4. Impact du pâturage sur la végétation. À 


Comme toujours dans ce genre d’expérience, 
l'étude de l’impact du pâturage des Highlands sur la 
végétation de la parcelle 9 se heurte au problème de 
l’hétérogénéité première de la parcelle qui rend plus 
complexe les comparaisons entre zones pâturées. 
Cette parcelle est cependant recouverte dans sa 
grande majorité par des zones à Camagrostis epi- 
geios, dans lesquelles le témoin est installé, mais pré- 
sente aussi, de façon beaucoup plus réduite: des 


zones à baldingère, à Carex (Carex riparia) et des 
plages à menthe aquatique (Mentha aquatica). Ces 
différences de végétations sont essentiellement dues 
à des phénomènes de lisière ou de microtopographie. 
La topographie générale et le substrat de l’ensemble 
de la réserve est en effet très homogène, ce qui per- 
met de considéré le pâturage comme seul facteur 
variable. L'étude est limitée aux zones à Calama- 
grostis. 

L'analyse comparative entre le témoin, les zones 
moyennement ou faiblement pâturées (pâturage ex- 
tensif vrai) et le parcours (assimilable à des zones 
de pâturage intensif) permet d’appréhender l'impact 
du pâturage sur la végétation existante. Ainsi des 
relevés phytosociologiques (tableau 1), de l'étude 
des contributions spécifiques (tableau 7 et figures 
8 et 9) et des observations physionomiques des 
plantes, on peut tirer les conclusions suivantes : 

1) la diversité floristique a sensiblement augmenté, 


C: Calamagrostis epigeios 
P: Prairiales mm hygrophiles 


© nésophi 


iles 


N: Nitrophiles (Calystegia sepium) 


H: Hygrophytes Ep Juncus erfusus 
TH) autres des Molinietalia 
mn cspèces des Phragmiteten 
divers 
F6. 8. — Pâturage par les Higland-Cattle : 
contributions spécifiques par parcelle. 
1: témoin. 
2: zones hors parcours. 
3: parcours. 
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C: Calanagrostis epigeios 
p: Prairiales  MBhygrophiles 

D mésophiles 
NiNitrophiles (calystegia sepiun) 


H: Hygrophytes | [guneus effusus 


CE autres des Molinietalia 


18 espèces des Phragaïtetea 
En aivers 


F16. 9, — Pâturage par les Highland-Cattle : 
contributions spécifiques par groupe floristique. 
1 : témoin. 
2: zones hors parcours. 
3: parcours, 


notamment au niveau du parcours. Ce résultat, et 
surtout après 2 ans d'expérience, apparaît particu- 
lièrement positif car la diversité spécifique peut 
être prise comme un témoin de la « remise en éveil » 
de l'écosystème dégradé dans la mesure où elle avait 
subi une grave diminution; 

2) parallèlement à l’augmentation de la diversité 
floristique, on assiste à une évolution des contribu- 
tions spécifiques, et ce de façon différente dans les 
zones de parcours et hors parcours. Dans les zones 
hors parcours, ce sont essentiellement les hygro- 
phytes qui se trouvent favorisées par le pâturage, 
entres autres: la salicaire (Lythrum salicaria), le 
jonc obtus (Juncus obtusiflorus), l'iris des marais 
Gris pseudacorus) et l’écuelle d’eau (Hydrocotyle 
vulgaris). Cette dernière plante revêt un intérêt par- 


ticulier car il s’agit d’une espèce de faible hauteur, 
totalement éliminée au niveau du témoin à la suite 
de l’étouffement engendré par le Calamagrostis et sa 
litière. Sa réapparition signifie donc une réouverture 
de la strate herbacée haute et une régression de la 
litière, du moins en volume. Au niveau du parcours, 
ce sont surtout les prairiales (espèces caractéristiques 
des Arrhenatheretalia et des Plantaginetalia) qui 
voient leur contribution spécifique augmenter de 
façon très sensible, avec en particulier une grande 
importance du pâturin (Poa trivialis); de la houlque 
laineuse (Holcus lanatus) et de l’agrostide (Agrostis 
stolonifera). Les hygrophytes semblent moins favo- 
risées, il faut cependant préciser que ce résultat est 
surtout vrai en contributions spécifiques, mais non 
en valeurs réelles puisque le nombre et les coeffi- 
cients des espèces hygrophiles ont augmenté par 
rapport au témoin. Dans ces hygrophytes, il est 
intéressant de noter la présence à nouveau du jonc 
épars (Juncus effusus), sans doute lié au défonce- 
ment du sol engendré par les nombreux passages. 
Mais les Highlands mangent ce jonc, ce qui peut 
limiter son extension; 

3) dans les deux types de zones, parcours et hors 
Parcours, on assiste à une nette régression du liseron 
(Calystegia sepium) qui, de plus prend une allure 
physionomique différente; on ne rencontre pratique- 
ment plus de grandes draperies de liseron comme il 
en existe encore dans le témoin. En effet, d’une part 
les grandes tiges sont appréciées des animaux, 
d’autre part, elles manquent de supports du fait de 
la réduction des touffes de Calamagrostis; 

4) le Calamagrostis epigeios : au niveau du par- 
cours, on constate une nette régression, tant en con- 
tribution spécifique qu’en coefficient phytosociolo- 
gique, du Calamagrostis epigeios. Ce résultat, après 
une période si courte, montre la très mauvaise tolé- 
rance du pâturage par le Calamagrostis. Dans les 
zones hors parcours, le Calamagrostis reste très 
abondant, sa contribution spécifique reste forte, mal- 
gré toutefois une légère régression. Mais, d’une part, 
il existe quand même, physionomiquement, une nette 
évolution : la plante apparaît moins exubérante car 
assez fortement mangée, tandis qu’elle fructifie moins 
ce qui modifie spécialement la phénologie de la 
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prairie en fin d'été : d’uniformément jaune qu’elle 
était avant le pâturage (inflorescences du calama- 
grostis) elle apparaît beaucoup plus verte (moins 
d’inflorescences) tandis que les plantes à fleurs 
comme le lythrum et la lysimaque se détachent beau- 
coup plus nettement. D’autre part, deux ans repré- 
sentent une période très courte pour un mode de 
traitement modéré comme le pâturage extensif; or 
étant donné la sensibilité du Calamagrostis au pâtu- 
rage, on peut espérer que plusieurs années d’un tel 
traitement viendront à bout de cette plante. Cet 
espoir trouve une confirmation dans la modification 
physionomique des plants. De plus, devenant moins 
étouffant, il aura à subir la compétition interspéci- 
fique. Enfin, la pression de pâturage pendant ces 
deux années fut peut-être un peu faible et l’on pour- 
rait avancer un chiffre d’une bête à l’hectare comme 
étant satisfaisant (en se gardant toutefois de vouloir 
fixer un chiffre définitif après une période si courte). 


Comme la strate herbacée, la strate arbustive se 
trouve influencée par le pâturage. Elle est en effet 
nettement limitée dans son extension du fait du 
broutage des plantules et des branches. De plus, de 
nombreux arbustes sont éclatés par les animaux qui 


cherchent ainsi à atteindre de nouvelles pousses. 


En conséquence, il apparaît nettement que la mise 
en pâturage extensif par les Highland Cattle arrête 
le processus de dégradation de la végétation consé- 
cutif à l'abandon. Après deux ans d’expérience, on 
assiste à un début de restauration du tapis végétal 
qui se traduit par une augmentation de la diversité 
floristique et une amélioration des contributions spé- 
cifiques. De plus, les différences d’évolution entre le 
parcours et les zones hors parcours, et notamment 
l'importance que prennent les hygrophytes dans ces 
dernières, confirme dans le cas de la gestion d’une 
réserve naturelle humide, la nécesité de maintenir un 
pâturage extensif. Un autre avantage de ce type de 
pâturage est, par l'intermédiaire des variations de 
fréquentation des animaux de diversifier également 
les biotopes. Ainsi, en certains endroits très fré- 
quentés, se développe un groupement intéressant à 
Hydrocotyle vulgaris et Cirsium dissectum dont le 
relevé suivant donne un exemple de composition : 


surface 5 m°, recouvrement 80 %, Cirsium dissec- 
tum 3.3, Hydrocotyle vulgaris 3.3, Lysimachia vul- 
garis +, Carex demissa 2.2, Carex panicea +, An- 
thoxanthum odoratum +, Calystegia sepium +, 
Holcus lanatus +.2, Dactylorhiza maculata i. On 
peut y remarquer la présence de l’Orchidée Dactylo- 
rhiza maculata: la réinstallation d’une telle espèce 
constitue à nos yeux un indice biologique privilégié 
de la remise en état de l'écosystème. 


2.5. Aspects faunistiques. 


Moins de deux ans après l'installation expérimen- 
tale du troupeau, il est encore trop tôt pour avoir 
une vision d’ensemble de la faune et des modifi- 
cations engendrées sur sa composition, compte tenu 
des difficultés d’appréhension de la biocoenose ani- 
male. Quelques observations ponctuelles ou répétées, 
montrent cependant que la faune de la parcelle en 
cause évolue assez rapidement. En ce qui concerne 
les oiseaux, et plus spécialement les Rapaces, 
l'ouverture de la strate haute de Calamagrostis 
epigeios le long du parcours met à découvert les 
petits mammifères (Sorex, Apodemus, Microtus.….) 
qui, devenant accessibles, constituent une ressource 
alimentaire supplémentaire pour plusieurs espèces 
(Buse, Crécerelle, Hibou des marais, Buzard Saint- 
Maïtin) joignant ainsi la parcelle 9 à leur territoire 
de chasse habituel. Les Limicoles (Bécasse, Bécas- 
sines, Vanneau) reviennent également sur ce ter- 
ritoire, et ceci pour au moins trois raisons : 

1) modification de la physionomie du site, deve- 
nant, à la suite de la régression de la litière et des 
herbes hautes, plus accessible; 

2) mise à disposition d’une source de nourriture 
nouvelle constituée par de nombreux insectes copro- 
phages (larves et adultes). Le pâturage des Highland 
Cattle, sur place en permanence, permet d’offrir 
cette ressource presque toute l’année, contrairement 
au pâturage traditionnel où les bovins, donc les 
coprophages, ne sont présents que pendant cinq 
mois et généralement hors des périodes de migration 
d’automne et de printemps; 

3) mise à disposition d’une eau de boisson tou- 
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jours libre, même par temps de fort gel: le dépla- 
cement des bovins en ce substrat tourbeux entraîne 
le bris de la glace superficielle et l’apparition de 
trous d’eau dans le pas des bêtes, exploités par les 
oiseaux avant la reprise en glace de ces dépressions. 
Le pâturage hivernal, propre à cette expérimentation, 
semble là aussi favorable à l’avifaune. 


En ce qui concerne l’entomofaune, les Insectes 
coprophages et coprophiles appartiennent aux grou- 
pes souvent décrits: Diptères, Scatophagidés, Sep- 
sidés, Muscidés etc. Coléoptères Scarabéidés (4pho- 
dius, div. sp), Hydrophilidés (Cercyon div. s 
Sphaeriduim scarabeoides, Histéridés (Hister div. 
sp.), Staphylinidés (Oxytélinés et Aléocharinés). 


Le genre Geotrupes nest cependant pas repré- 
senté, probablement en raison du comportement de 
reproduction fouisseur de ce genre s’accomodant 
mal d’une nappe phréatique battant la surface du sol 
presque toute l’année. 


Par ailleurs, le respect des hampes florales de 
certaines Dicotylédones (Cirsium palustre, Angelica 
sylvestris, Pulicaria dysenterica, Lythrum salicaria, 
Lysimachia vulgaris etc...) dans ce contexte de pâtu- 
rage extensif permet le retour d’une entomofaune 
floricole abondante et diversifiée. 


Ces quelques points montrent que l'impact des 
Highland Cattle sur la faune n’est pas négligeable 
et que de nombreuses voies de recherche peuvent 
s'ouvrir aux zoologues de différentes spécialités. 


IV. — CONCLUSION 


Afin d’entrevoir d’une façon synthétique, les 
relations existant entre les différents résultats, on 
peut essayer schématiquement d’appréhender de 
façon factorielle l'impact du pâturage de Highland 
Cattle au niveau de l'écosystème considéré. 


Les animaux interviennent de façon directe sur 
le milieu par le biais de leur déplacement et de leur 
alimentation (cf. fig. 10). 


FIG. 10. — Schématisation de l'impact du pâturage des 
Highland-Cattle. Marais Vernier, 1980. 


En se déplaçant l'animal compacte et tasse le 
sol (1). Il modifie de ce fait la perméabilité et per- 
turbe les échanges gazeux à l'interface sol-air. 
Globalement il accentue les conditions d’anaérobiose 
et d’hydromorphie. Ces modifications participent : 

— à l’augmentation de la contribution spécifiques 
des hygrophytes principalement dans la zone de 
pâturage extensif, en dehors du parcours (2); 

— à l’augmentation des germes et des fonctions 
anaérobies (dénitrifications) et à la diminution des 
phénomènes aérobies (nitrification) pouvant déter- 
miner en partie une diminution de la contribution 
spécifique des nitratophytes (3 — 4). 

Une action mécanique directe sur la végétation 
découle des prélèvements à fin alimentaire par 
l'animal (5). Il en résulte des phénomènes de compé- 
tition interspécifique (6) modifiant la composition 
floristique. 

—De par leur ingestion propre, ils diminuent 
le volume de litière au sol (7) et facilite son incor- 
poration lors de ces déplacements (8). 

— une partie de la matière verte ingérée est 
restituée sous forme de fécès (9) matière azotée plus 
accessible aux microorganismes recycleurs que la 
litière à C/N élevé (10). 

Ces faits déterminent des modifications qualita- 
tives et quantitatives de la microflore tellurique, de 
la composition floristique et faunistique et de la 
production primaire de l'écosystème. Les modifi- 
cations spécifiques des biocoenoses se traduisent 
au niveau du fonctionnement de l’écosystème par 
un meilleur turn-over des éléments. 

Ainsi, après deux ans, on obtient une inversion 
des tendances caractérisant la dégradation de l’éco- 
système, à savoir la diminution de la diversité spéci- 
fique et le ralentissement voire le blocage des cycles 
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biogéochimiques, au profit d’une rediversification 
biologique corrélative d’une réactivation du fonc- 
tionnement de l'écosystème. 


Contrôlé et mené de façon extensive, le pâturage 


détermine une mosaïque d’écosystèmes apte à une 
diversification biocoenotique. 


Il faut cependant rester prudent quant à une 
généralisation de ce type de gestion. En effet, deux 
années, couronnées de résultats apparemment très 
positifs, voire même spectaculaires compte-tenu du 
but recherché initialement, demeurent insuffisantes. 
Il va falloir attendre quelques années afin de déter- 
miner comment les différentes biocoenoses en pré- 
sence vont se stabiliser les unes par rapport aux 
autres. En effet Bassett (1980) montre qu’un trai- 
tement particulier fondé sur des fauches régulières 
fait, dans un premier temps, augmenter la diversité 
spécifique qui cependant ne se maintient pas et chute 
assez rapidement dans une deuxième phase. 


Quoiqu'il en soit les études menées sur la Réserve 
Naturelle des Mannevilles démontrent que, contrai- 
rement à ce que l’on pouvait imaginer préalablement 
à tout classement d’un territoire en réserve naturelle, 
les difficultés ne se bornent pas à la mise en réserve 
et à la délimitation de son périmètre, mais s'étendent 
à la recherche d’une gestion garante de la richesse 
biologique du milieu. Ce mode de gestion, même s’il 
peut utiliser des techniques empruntées à l’agricul- 
ture ne peut être purement agricole. En effet, les 
exigences d’une agriculture de plus en plus stéréo- 
typée et uniformisante déterminent l'abandon des 
terroirs non exploitables dans ce contexte. Seul 
un mode de gestion, indépendant des contraintes 
auxquelles l’agriculture est soumise permet d'at- 
teindre les buts fixés. 


Située dans le contexte du Parc Naturel Régional 
de Brotonne, la Réserve Naturelle des Mannevilles 
gérée de la façon exposée précédemment permet de 
couvrir deux autres missions appartenant également 
à la vocation d’un Parc Naturel Régional : 

— mise en place progressive d’un conservatoire 
génétique permettant de maintenir une race ancien- 
ne en régression et dont les potentialités pourront se 
révéler utiles à l’agriculture de demain; 


— exploitation pédagogique, compatible avec le 
maintien de la qualité de la réserve, permettant à de 
nombreuses catégories socio-professionnelles de s’ini- 
tier à un type nouveau de gestion du patrimoine 
naturel. 


Asséchées jadis par crainte atavique, dégradées 
hier au nom d’une productivité forcenée, les zones 
‘humides encore survivantes aujourd’hui doivent 
être, de demain, le vivant symbole de la réconci- 
liation de l'homme et de la nature. 
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I — INTRODUCTION 


La Vallée de la Grand’Pierre et de Vitain est, en 
France, le premier site de plaine sur milieu calcaire 
à avoir fait l’objet d’un classement en réserve natu- 
relle (décret ministériel du 23 août 1979). 


Cette mesure conservatoire n’est cependant qu’un 
des éléments assurant la pérennité de cet ensemble 
de près de 300 hectares dont l'importance écologique 
est connue depuis longtemps (DOUMERGUE, 1885; 
BERGEVIN, 1902 ; FLORANCE, 1902 et 1907 ; HESSE 
et HENRY, 1973; TERRASSON, 1975; MAUBERT, 
1978). En effet, sous l’action conjuguée de facteurs 
naturels et humains, ce type de milieu évolue et peut 
perdre les caractères de richesse écologique qui font 
actuellement son intérêt. 


Dans cette optique, le Comité Départemental de 
la Protection de la Nature et de l'Environnement de 
Loir-et-Cher a programmé, d’octobre 1978 à fin 
1980, une série d’études pluridisciplinaires permet- 
tant une connaissance approfondie du site, remar- 
quable notamment par la diversité de sa flore, et la 
définition des conditions de sa gestion à long terme 
afin de le maintenir au maximum de ses potentialités. 
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Le programme d’étude a comporté essentiellement : 

— un inventaire des sites archéologiques connus 
sur la réserve (DESPRIE, comm. pers.); 

— une étude des relations sol-végétation (Mo- 

RAND, 1979); 

— une étude de la faune vertébrée (PILON, 1980); 
— une étude phytosociologique et de gestion 

(ARLOT, 1979 et 1980) financée par la Direc- 

tion de la Protection de la Nature — Service 

Parcs et Réserves — du Ministère de l’Envi- 

ronnement et du Cadre de Vie, comprenant : 

— l'analyse bibliographique exhaustive sur la 
végétation et la gestion des milieux calci- 
coles, 

— l'analyse de l’évolution du paysage de la 
réserve naturelle, en relation avec les don- 
nées socio-historiques, 

— l'étude de la végétation : paysages végétaux, 
flore et phytosociologie, 

— des propositions de gestion à long terme de 
la réserve naturelle incluant les données 
recueillies dans toutes les études. 


IL. — DESCRIPTION DU SITE 


1. LOCALISATION. 


Ilôt de nature aux confins sud de la plaine céréa- 
lière de la Petite Beauce, à dix kilomètres de Blois 
et de la Loire, la réserve naturelle de la Vallée de 
la Grand'Pierre et de Vitain s'étend sur 296 hectares 
Sur les communes de Marolles et d’Averdon (Loir-et- 
Cher). L’altitude varie de 90 à 110 mètres entre les 
fonds des vallées et les rebords du plateau (fig. 1). 


Le site est une plate-forme structurale creusée par 
la vallée de la Cisse et par une vallée sèche, la vallée 
de la Grand’Pierre. La Cisse, petit affluent de la 
Loire, traverse le site du nord au sud, à la limite de 
son cours moyen et supérieur. La Grand’Pierre, 
ancien affluent de la Cisse, orientée ouest-sud-ouest 
rejoint celle-ci au sud de la réserve ; sa vallée est 


PETITE BEAUCE 


SOLOGNE 
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FIG. 1. — Carte de situation 
de la réserve naturelle de la vallée de la Grand-Pierre 
et de Vitain et des communes citées dans le texte. 


perceptible en amont de la réserve sur plusieurs 
kilomètres, jusqu’à Mulsans. 

La rivière et la vallée sèche sont bordées de chaque 
côté sur environ quatre kilomètres, par des côteaux 
et des rebords — bois et pelouses — dont la largeur 
n'excède pas 400 mètres ; elles se rejoignent en déli- 
mitant un éperon rocheux calcaire comprenant des 
pelouses calcicoles entourées de pré-bois et parse- 
mées de buissons. Le fond de la vallée de la 
Cisse est occupé essentiellement par des marais — 
des phragmitaies — plantés en peupliers. 


2. GÉOLOGIE ET GÉOMORPHOLOGIE. 


La composition du substrat est uniforme : le site 
est localisé sur calcaire de Beauce, formation Ia 
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F6. 2. — Coupe théorique des substrats et formation superficielle aux dépends desquels se sont formés les sols 
et leur végétation correspondante (d'après Mon, 1979). 


custre de l'ère tertiaire (aquitanien). C’est un calcaire 
dur à grain fin d’aspect bréchique, parfois meuliérisé. 
Le calcaire de Beauce est par endroits recouvert de 
limons éoliens quaternaires — limons des plateaux 
— qui sont ici à dominance argilo-limoneuse (Lo- 
RAIN, 1973). L’épaisseur de ces limons est très va- 
riable (0,20 à 1 m) ; lorsque cette épaisseur est faible, 
ces limons sont mélangés à un matériel ayant subi 
une évolution pédologique ancienne, la terra fusca 
(Moranp, 1979). 


Les roches mères aux dépens desquelles les sols 
actuels se sont formés sont (fig. 2): 
— soit le substrat, le calcaire de Beauce, 
— soit des formations superficielles recouvrant le 
calcaire : 
— la terra fusca plus ou moins contaminée de 
limons, 
— la terra fusca recouverte de limons éoliens, 


— les alluvions de fond de vallée sèche (mé- 
lange d’alluvions anciennes, d’éboulis cal- 
caires et de limons des plateaux). 


Lors des glaciations de l'ère quaternaire, des pé- 
riodes de dégel et de précipitations ont libéré d’énor- 
mes masses d’eau, qui, draînées suivant des axes 
préférentiels, ont creusé des vallées. Leur relief sub- 
siste aujourd’hui sous forme de vallées sèches qui 
sont une des caractéristiques du modelé de la Beauce. 
Elles sont en général peu importantes tant dans leur 
développement longitudinal que dans leur profil en 
travers. Bien souvent, elles sont transformées ou dé- 
truites (défrichements, carrières), ce qui a eu pour 
effet d’en supprimer leurs principales caractéristiques 
géomorphologiques. La vallée de la Grand’Pierre est 
Par contre un exemple remarquable de ce type de 
vallée d’autant plus qu’elle a été épargnée jusqu’à 
présent. 
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3. CLIMATOLOGIE. 


La réserve naturelle est sous l'influence du climat 
océanique de type parisien, dont les caractères sont 
intermédiaires entre ceux du domaine atlantique et 
ceux du domaine continental. 


Pour la ville de Blois, sur une durée d’observation 
de 40 ans (1920-1960), la température moyenne 
annuelle est de 11,1 °C, le total annuel des précipi- 
tations 672 mm, le minimum moyen journalier du 
mois le plus froid 0,6°C, le minimum absolu 
— 17,6 °C. Les précipitations sont minimales en 
février et septembre et maximales en juillet-août et 
octobre-novembre, ce qui révèle une tendance au 
régime continental. Le régime éolien est celui du 
Bassin parisien avec des vents dominants WSW et 
ENE. 


III. — L'ÉVOLUTION DU PAYSAGE 


Espace apparemment sauvage, la réserve de la 
vallée de la Grand’Pierre et de Vitain est loin d’être 
un milieu naturel vierge et stable. Facile d’accès 
dans une région sans relief, traversée par une rivière 
et à proximité de terres fertiles elle ne pouvait guère 
rester à l'écart d’une vie rurale intense. 


Comme la majorité des espaces naturels du terri- 
toire français, le site est imprégné de l'exploitation 
rurale subie au cours des siècles, voire des millénaires. 
Le paysage actuel est la résultante de cette exploi- 
tation combinée avec les contraintes écologiques : 
le climat, le sol et les êtres vivants. 


Avant d'étudier d'emblée le milieu naturel, il est 
donc apparu primordial d'appréhender l’environne- 
ment socio-économique qui a pu conditionner, au 
cours de l’histoire, ses transformations, son utilisa- 
tion et son maintien. 


Cependant le recueil de données historiques con- 
cernant des espaces marginaux économiquement peu 


TABLEAU I 
Les sources cadastrales 


M: 


1809: cadastre napoléonien (plans cadastraux, états de sec- 
tion, matrices cadastrales). 

1913: matrices cadastrales. 

1948: plans cadastraux pré-remembrés. 

1950: états de section et matrices cadastrales. 


Averdon 


1819: cadastre napoléonien (plans cadastraux, états de sec- 
tion, matrices cadastrales). 

1913: matrices cadastrales. 

1935: cadastre rénové, plans cadastraux. 


Documents utilisés et consultés soit aux Archives 
Départementales de Loir-et-Cher, soit en mairie. 


rentables (pelouses calcaires, marais, landes, etc.), 
est difficile car, exceptés les cadastres (tableau I), les 
documents d’archives sont souvent inexistants. Un 
élément précieux est à prendre en considération lors- 
qu’il se rencontre : la présence de vestiges archéolo- 
giques ; mais, dans ce domaine, seules des analyses 
très fines permettent d’avoir une idée du type de 
société rurale qui fréquentait la région à une époque 
donnée. 


Enfin deux autres méthodes peuvent fournir des 
renseignements utiles : des enquêtes auprès des vieil- 
les personnes et l’utilisation de la photographie 
aérienne (clichés disponibles sur quelques décennies). 
Les enquêtes n’ont donné que peu de résultats, les 
informations recueillies étant généralement ponc- 
tuelles et confirmant souvent l’exploitation présumée 
d’une parcelle. 


1. ELÉMENTS POUR UNE HISTOIRE DE L'UTILISATION 
DU SOL. 


a) De la protohistoire à l’époque gallo-romaine 


Gig. 3). 


D’après DESPRIÉE (comm. pers.), les témoins de 
notre plus ancienne préhistoire, l'époque paléolithique 
sont rares. Quelques armes bifaces isolées et un petit 
ensemble d’outils sur éclats de silex, attestent seule- 
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FIG. 3. — Les sites archéoïogiques de la réserve naturelle de la Grand-Pierre et de Vitain (d'après J.DESPRIÉE, comm. pers.). 


de la réserve naturelle de la Vallée de la Grand’ 
ment la présence de chasseurs au Grand Vitain et 
en bordure de la Vallée de Saint-Lubin un peu avant 
la dernière glaciation (entre 100 000 et 50 000 ans 
avant J.-C.). 


A l’époque néolithique, à partir de 5000 avant 
J.-C. les premiers villages s’établissent, les cultures 
et l'élevage se développent. La vallée de la Cisse et 
son environnement sont favorables à l'implantation 
humaine: pâturages de moutons sur les pelouses 
calcicoles des côteaux, cultures sur le limon fertile 
du plateau. Les milliers d'outils de silex qui jonchent 
les bords de la vallée témoignent d’une occupation 
intense sur plusieurs millénaires. Les céramiques, les 


meules, les haches, les pics, les ciseaux de silex 
confirment l’activité agricole et artisanale. Les sépul- 
tures collectives (dolmen du Petit Vitain) et le menhir 
de la Grand’Pierre démontrent l'importance des 
comportements sociaux et religieux sur le site (DES- 
PRIÉE et LEYMARIOS, 1974). 


Les seules structures datant de l’Age des métaux 
sont les sépultures du champ tumulaire de la Grand 
Mesle qui attestent l’existence d’une population im- 
portante, probablement déjà très structurée. Plu- 
sieurs tumuli de la Grand'Mesle (la parcelle E 137 
à Averdon est classée au titre des Monuments Histo- 
riques par décret du 4 novembre 1975) ont fait 
lobjet de fouilles au début de ce siècle. Celles-ci 
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malheureusement n’ont pas été entreprises avec la 
rigueur indispensable à une interprétation scienti- 
fique du matériel recueilli, aujourd’hui dispersé ou 
perdu. Enfin, des levées de terre et de pierres visibles 
dans la vallée sèche de la Grand-Pierre pourraient 
être des limites « fossiles » d’anciennes parcelles. 


Le double intérêt, écologique et archéologique 
n'est pas fortuit sur ce type de site. Ce phénomène 
est également constaté en Grande-Bretagne, par 
exemple sur des milieux naturels de plaine reposant 
sur un substrat calcaire : réserves naturelles de Kin- 
gley Vale, de Winchester Hill, de Fyfield Downs, de 
Pewsey Downs, site de Porton Ranges (WELLS et al, 
1976), etc. Ces sites, stratégiquement bien choisis, 


servaient à la fois de position défensive pour l'habitat 
et de support à un élevage extensif. La découverte 
d’un village de l’époque néolithique, à 5 km au sud 
Pierre et de Vitain sur un éperon calcaire, confirme 
ces observations (site de la Vallée aux Fleurs (1) ). 


En comparaison, Jes vestiges de l’époque gallo- 
romaine semblent pratiquement inexistants dans les 
limites de la réserve naturelle de la Vallée de la 
Grand’Pierre et de Vitain ; ils sont localisés de pré- 


(1) Le site de la Vallée aux Fleurs — commune de Fossé, 
Loir-et-Cher — appartient depuis 1974 au Comité Départemental 
de la Protection de la Nature et de l'Environnement de Loir-et- 
Cher. Les découvertes archéologiques ont été réalisées à l'occa- 
sion de la construction de l'autoroute A 10, Paris-Orléans-Tours. 
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férence en périphérie dans des champs actuellement 
cultivés. 


b) Le XIX° siècle (fig. 4 et 7). 


Aucun document écrit ne permet de connaître les 
détails de l’utilisation du sol de la réserve naturelle 
avant le début du xix° siècle. On peut supposer que 
le site était pâturé d’autant plus qu’une grande partie, 
sur Averdon, était composée de communaux. L’exis- 
tence de deux cabanes de berger en pierre, en lisière 
de la réserve, est probablement un témoignage sup- 
plémentaire d’une exploitation pastorale ancienne et 
traditionnelle. 


Le cadastre napoléonien, premier document carto- 
graphique donnant des informations précises, est aisé- 
ment utilisable grâce aux registres des états de section 
datant de l’année de son établissement (1809 à Ma- 
rolles, 1819 à Averdon). Cependant, certains termes 
définissant la nature du sol sont imprécis. Le terme 
<friche » désigne en général des pelouses calcicoles 
pâturées mais est aussi employé pour des cultures 
abandonnées. Le terme «plants» ne donne pas 
d'indication sur le type de plantations réalisées. De 
plus, l'objectif du cadastre étant d'attribuer aux 
parcelles une valeur servant à établir l'assiette de 
l'impôt foncier, certaines déclarations concernant la 
nature du sol sont parfois différentes de la réalité 
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lorsque le cadastre est comparé au terrain. S’il permet 
de déterminer l'allure d’un paysage à une époque 
donnée, le cadastre doit être utilisé avec circons- 
pection dans ses détails. 


La totalité des sections (comprenant 2768 par- 
celles) du cadastre napoléonien a été cartographiée 
afin de comparer les différences éventuelles de limites 
avec la situation actuelle et de connaître l’environ- 
nement rural autour de la Vallée de la Grand’Pierre 
et de Vitain. 


La superficie occupée par les «bois» et les 
«broussailles » est faible (Vitain et la Garenne). 
Des boisements ont été prévus dès 1810 car à cette 
date, dans le registre des délibérations du Conseil 
Municipal de Marolles, il est noté que le «sieur 
Crignon-Bonvallet, propriétaire de la terre de Pezay, 
a l'intention de faire défricher la totalité des terres 
qui sont en friches depuis un temps immémorial qui 
dépendent de la Garenne de Pezay, pour les faire 
ensemencer en bois de bouleaux, charmes et autres 
arbres fruitiers. » (GOBILLON, 1975). La présence 
de nombreux Merisiers dans cette partie de la réserve 
pourrait être en relation avec cette action. Les 
< broussailles » sont rares le long des « friches ». 
Quelques cultures (« terres ») sont imbriquées dans 
les grands ensembles de « friches » de formes irré- 
gulières. Deux ilôts de plantations sont localisés en 
bordure de Cisse et le fond de la vallée est mentionné 
en « pré ». Sur le plateau limoneux, les terres labou- 
rables, dominantes, sont intercalées avec de nom- 
breuses parcelles de vigne de surfaces réduites et 
les fermes sont entourées de quelques pâtures péren- 
nes. 


Dans l’ensemble, l'agencement des formations végé- 
tales paraît donc assez simple : prés dans le fond de 
la vallée, deux petits massifs boisés et un grand 
ensemble de pelouses (« friches >») couvrant environ 
80 ha, pâturés essentiellement par des ovins, une des 
richesses de la Beauce au siècle dernier. 


Une race rustique, le mouton beauceron, a sub- 
sisté jusqu’à la fin du xvinr siècle avant d’être croisé 
avec des béliers mérinos, puis en 1825 avec la race 
anglaise « Dishley » pour donner finalement la race 
«Ile de France». A la fin du siècle apparaîtra la 


race < Berrichon du Cher » qui deviendra dominante 
dans la Beauce du Loir-et-Cher. L'élevage ovin 
occupait une place importante au xix* siècle; il 
fournissait la laine, la viande et un engrais naturel 
apprécié. La petite Beauce comptait environ une 
centaine de bêtes au km? au milieu du xx siècle : 
88 au km? dans le canton d’Herbault, 152 dans celui 
d’Ouzouer-le-Marché. On recensait à Marolles 400 
moutons en 1802, 200 en 1822 et 372 en 1852 et 
à Averdon 1 730 en 1811 et 1 050 en 1822 (Gogir- 
LON, 1975). En général, les troupeaux passaient 
lhiver en bergerie de novembre à mars. Les parcours 
se faisaient de début avril à fin octobre sur des 
champs de légumineuses (trèfles, sainfoin, vesce) puis 
sur les chaumes après les moissons. Les bêtes étaient 
traditionnellement enfermées la nuit dans des « parcs 
à moutons » qui étaient changés de place réguliè- 
rement, permettant ainsi la fertilisation du sol (Ro- 
BILLARD, 1971). Sur les « friches » de parcours de 
la vallée de la Grand’Pierre les moutons pâturaient 
librement. 


Le déclin de l'élevage ovin commença dès 1860 
pour plusieurs raisons (DÉsIRÉ, 1973): concur- 
rence avec l'élevage australien, apparition des engrais 
chimiques, maladie du charbon, modernisation des 
techniques culturales, difficultés du recrutement des 
bergers. Les chiffres concernant le département de 
l'Eure-et-Loir (DÉsIRÉ, 1973) illustrent bien l'im- 
portance de l'élevage ovin en Beauce puis son déclin. 
En 1860, 1 000 000 têtes, en 1914, 477 000, en 
1952, 200 000 et en 1977, 45 000. 


C) Le début du XX° siècle (fig. 5 et 7). 


L'interprétation des données du cadastre de 1913 
est parfois difficile : si les matrices cadastrales repren- 
nent la numérotation du cadastre napoléonien ainsi 
que les plans, des modifications ont été apportées au 
parcellaire sans être cartographiées (division de par- 
celles en sous-parcelles). L'interprétation de la nature 
de certaines de ces parcelles a pu se faire par déduc- 
tion grâce aux plus anciennes des photographies 
aériennes disponibles (1949). 


Les deux grands ensembles boisés (Vitain et la 
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Garenne) subsistent mais la proportion des « brou- 
sailles » a nettement augmenté. Sur la Grand Mesle, 
les anciennes «terres » imbriquées dans les « fri- 
ches » sont abandonnées et sont colonisées par les 
< broussailles ». Le même phénomène se retrouve 
autour du lieu-dit la Queue de l’Etang. Au lieu-dit 
les friches du Pont Maguillon, d’anciennes terres 
sont boisées alors que d’autres sont en « friches ». 
Sur le plateau limoneux, la surface totale des vignes 
a notablement diminué. 

En définitive, d’après les données cadastrales, la 
surface occupée par les «friches » étaient la plus 
grande au début du xx!° siècle (près de 150 hectares), 
labandon de cultures sur terrain peu fertile et super- 
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F6. 7, — Variations de l'occupation du sol sur la réserve 
naturelle de la vallée de la Grand-Pierre et de Vitain de 1809 
à 1980. 
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ficiel au cours du xix° siècle étant à l’origine de cette 
augmentation. Le pâturage par les ovins était encore 
prédominant sur la Vallée de la Grand Pierre et de 
Vitain, ce qui est confirmé par la présence de trou- 
peaux de 200 à 300 bêtes dans une ferme voisine 
jusqu’au lendemain de la seconde guerre mondiale. 


d) De 1949 à 1980 (fig. 6 et 7). 


Seules les matrices cadastrales de 1950 de Marolles 
ont été analysées, celles des plans révisés d’Averdon 
(1953) n’existant pas à notre connaissance. 


Les boisements sont nettement plus importants 
qu’en 1913 : le bois de la Garenne s’allonge à l’est 
et à l’ouest. Plusieurs petites parcelles de culture 
sont abandonnées et transformées en « friches ». Le 
paysage devient plus homogène: «terres», « fri- 
ches»> et «bois» forment des ensembles indépen- 


dants et parfois importants. 


Cependant une comparaison avec les photogra- 
phies aériennes de 1949 (Mission 1721-2021, le 
Lude-Blois) illustre les limites de la fiabilité des 
sources cadastrales : les broussailles ont colonisé une 
partie des «friches » sud-ouest et dans l’ensemble, 
les pelouses encore bien représentées sont piquetées 
d’arbustes. Le cadastre ne rend donc pas compte des 
phénomènes de colonisation des milieux naturels. 

Enfin, la comparaison des clichés pris sur près 
de trente années — 1949, 1964 (Mission 2021-2521, 
Blois-St-Fargeau), 1973 (mission 1921-2021, Chä- 
teaurenault-Blois), 1977 (mission 2.20.77.665, Vallée 
de la Cisse) — permet de faire les constatations 
suivantes : 

— le recouvrement par les broussailles et les bois 
apparaît et s’intensifie; 

— les pelouses sont essentiellement colonisées sur 
leur marge : le boisement progresse sur la pelouse 
qui se rétrécit; 

— sur une pelouse (sud-ouest) une station de cal- 
lune, formant faciès, absente du cliché de 1949, est 
très peu visible en 1964 et s’intensifie en 1973 et 
1977; 

— des pelouses ont été plantées en pins dans les 
années 60. 


Cette situation de colonisation arbustive depuis 
quelques décennies s’explique facilement par l’aban- 
don du pâturage des ovins depuis la dernière guerre 
mondiale. Depuis cette époque seule l'exploitation 
cynégétique est pratiquée sur la vallée de la Grand 
Pierre et de Vitain. Son exercice ne prenant pas pour 
priorité la conservation des pelouses (malgré leur 
intérêt pour quelques espèces-gibier), celles-ci tendent 
à évoluer assez rapidement. 


e) Origine des pelouses actuelles (fig. 8). 


A partir des différentes matrices cadastrales con- 
sultées, on peut connaître les changements de nature 
éventuels des espaces aujourd’hui occupés par des 
pelouses calcicoles (sauf erreur de déclaration aux 
cadastres). 


TABLEAU Il 
Origine des pelouses actuelles 


n° 1809 1913 1977 
1 | Friche Terre Friche 
1 Terre Friche Friche 
2 Terre + Friche Terre + Friche| Friche 
3 Terre Terre + Brous-| Friche 

sailles 
4 Terre Broussailles | Friche 
: Terre Friche Friche 
6 Terre Friche Fiche 
7 Terre + Friche Broussailles | Friche 
8 Terre rerre + Brous-| Friche 

salles 
, Terre Friche Fiche 
10 Terre Friche Friche 
nu Terre Friche Friche 
12 Terre Friche Friche 
13 Terre Friche Friche 
14 Terre Friche Friche 
15 Terre Broussailles | Friche 

+ friches 

16 Terre Friche Friche 

17 | Terre Fiche Friche 

18 Terre Terre + Friche| Friche 

19 Terre ? Friche 


Si certaines parcelles ont, au moins depuis 1809- 
1819, toujours été des « friches », en revanche d’au- 
tres ont été, semble-t-il, cultivées à un moment donné 
(tableau IT). La diminution de la population rurale 
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FiG. 8. — Origine des pelouses actuelles de la réserve naturelle de la vallée de la Grand-Pierre et de Vitain. 


des bourgs d’Averdon et de Marolles au cours du 
xix* siècle a provoqué notamment un abandon des 
sols peu fertiles au profit exclusif des terres produc- 
tives du plateau. 


Le traitement antérieur — pâturage, vigne ou cul- 
ture — d’une parcelle permet de comprendre les 
variations floristiques observées dans les groupements 
de pelouse. Les sols autrefois exploités sont en effet 
plus meubles, partiellement épierrés et souvent plus 
épais. Ces facteurs entraînent une rétention d’eau 
un peu supérieure à celle des sols non labourés et 
corrélativement une plus grande proportion d’espèces 
mésophiles et une colonisation plus rapide par les 
arbustes. 


— DONNÉES ÉCOLOGIQUES 


1. FACTEURS ÉCOLOGIQUES QUI ONT CONDITIONNÉ LA 
VÉGÉTATION ACTUELLE. 


Le calcaire de Beauce qui forme le substrat de la 
région a conditionné le type de végétation que l’on 
observe. 

Sur la réserve, certains sols appelés sols polycy- 
cliques se sont développés sur un matériel d’altération 
du calcaire de Beauce, la terra fusca. La terra fusca 
est pauvre en calcaire actif car le calcaire de Beauce 
est dur et pauvre en impuretés silicatées; les sols 


260 C. ARLOT, J. HESSE 


actuels sont donc décarbonatés. C’est la forte teneur 
en calcium qui a favorisé une végétation calcicole. 


Là où l'épaisseur de limons est faible ou nulle, la 
végétation est adaptée à des conditions de sécheresse. 
Le sol peu épais, donc filtrant, repose sur un calcaire 
dur fissuré et par conséquent perméable. Les pelouses 
calcicoles sont aussi dénommées « pelouses sèches ». 


À ces conditions de sécheresse dues au type de 
sol s’ajoutent, par endroits, des conditions spéciales 
de thermophilie (microclimat local). On constate par- 
ticulièrement ce phénomène le long du versant exposé 
au sud de la vallée de la Grand Pierre où se trouvent 
la plus grande partie des pelouses à thérophytes 
riches en espèces méditerranéennes. 


Par contre, si une épaisseur plus importante de 
limon a été déposée sur le calcaire (cas du plateau 
et des fonds de vallée) les caractères de calcicolie et 
de thermophilie de la végétation sont beaucoup moins 
accentués. 


2. LES PAYSAGES ET LA FLORE. 


Les formations végétales de la réserve forment 
une mosaïque de paysages variés, succession de 
milieux ouverts et fermés, qui s’articulent autour des 
deux vallées, la vallée de la Cisse et la Vallée de la 
Grand Pierre. 


A cette diversité de milieux correspond une diver- 
sité de la flore (400 espèces environ). Le spectre 
phyto-géographique de cet ensemble d’espèces est très 
large : espèces eu-atlantiques (Thesium humifusum), 
méditerranéennes (Coronilla minima, Micropus erec- 
tus), espèces montagnardes (Brunella grandiflora). 


a) Des dalles calcaires affleurent sur le bord de 
la Vallée sèche ou dans certaines pelouses denses. 
Des pelouses très rases s’y sont développées. Des 
plantes annuelles y fleurissent dès le mois d’avril, 
telles que la Drave printanière Draba verna et le 
Saxifrage à trois doigts Saxifraga tridactylites ; en 
mai,, s'ouvrent les Sedum blancs Sedum reflexum, 
Sedum album et c’est en juin qu'éclate le Sedum 


jaune Sedum acre. Ces plantes crassulescentes for- 


ment avec le Thym serpolet Thymus serpyllum et 
le petit Basilic Calamintha acinos des petits cous- 
sinets résistants au vent et à la sécheresse. Fin 
août - début septembre apparaît une plante à bulbe, 


la Scille d’automne Scilla autumnalis. 


b) Les pelouses calcaires sont situées sur l’éperon 
rocheux et de part et d’autre des vallées. La pelouse 
dense riche en graminées Bromus erectus et Brachy- 
podium pinnatum est par endroits interrompue par 
une pelouse rase, riche en plantes annuelles où le 
Millepertuis Æypericum perforatum et des Lichens 
Cladiona spp. sont dominants. Elle présente aussi 
une physionomie variée suivant les saisons. En mars- 
avril, fleurissent les Anémones pulsatilles Pulsatilla 
vulgaris. En mai, on distingue parmi les touffes de 
Brome et de Brachypode, des Orchidées telles que 
Orchis morio, Orchis ustulata et en juin, des Ophrys 
Ophrys araneifera, muscifera et apifera. Des légu- 
mineuses Hippocrepis comosa, Coronilla minima, 
Lotus corniculatus et Genistella sagittalis donnent à 
la pelouse une couleur jaune en juin-juillet. C’est en 
août que Composés roses Centaurea spp. et Ombelif- 
fères blanches Seseli montanum, Pimpinella saxifraga 
prédominent. 


Ces pelouses sont parsemées de bosquets de Buis 
Buxus sempervirens et de Génévrier Juniperus com- 
munis. Sur l’éperon rocheux (pelouse de la Grand 
Mesle), ces bosquets occupent principalement les 
emplacements de tumuli anciennement fouillés. Par 
endroits, un début de colonisation de la pelouse par 
des arbustes est visible: zones à Prunellier Prunus 
spinosa, Aubépine Crataegus monogyna, Cornouiller 
Cornus sanguinea et Troëne Ligustrum vulgare. 


Enfin certaines pelouses ont été plantées de pins. 
Sur quelques autres ont été installées des cultures 
à gibier de faible superficie ensemencées principale- 
ment en sarrazin. 


c) Les prés-bois sont des milieux de transition 
issus de la colonisation de la pelouse. Celle-ci est 
appauvrie floristiquement par l'apparition notamment 
du Chêne pubescent Quercus pubescens. Le Daphné 
petit laurier Daphne laureola et l'Hellébore fétide 
Helleborus foetidus s'y développent très bien. 
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d) La composition floristique des bois diffère 
essentiellement suivant leur localisation topographi- 
que. Tout proche des pelouses et le long de la vallée 
sèche s'étendent des bois de Chênes pubescents 
Quercus pubescens où le Buis Buxus sempervirens 
occupe une place importante en sous-étage. Dans le 
fond de la vallée sèche, dominent des frénaies-acé- 
raies ou des acéraies pures. Parfois des formations 
arbustives d’Aubépine Crataegus monogyna ont 
vieilli et se sont maintenues, formant des « galeries » 
étonnantes. L’Arum d'Italie Arum italicum y est à 
son optimum de développement. La strate muscinale 
y est très diversifiée. Des chênaies-charmaies sont 
situées sur le plateau. En lisière des terres cultivées, 
l'Orme Uilmus campestris et le Robinier Robinia 
pseudacacia prédominent. 


5) Les marais plantés de peupliers le long de la 
Cisse où Phragmites communis domine ont une flore 
appauvrie; des saules ont colonisé les plus vieilles 
peupleraies. Un seul marais est resté vierge et riche 
en espèces: Typha latifolia, Sparganium ramosum, 
Phalaris arundinacea et Alisma plantago occupent 
les endroits les plus humides alors que Lythrum sali- 
caria et Rumex spp. s'installent sur les zones les plus 
sèches. Une prairie humide régulièrement pâturée 
par des bovins s'étend sur plus de 2 hectares. Quel- 
ques vieux saules têtards s’y sont maintenus. 

Une cartographie des principales formations végé- 
tales a été réalisée (figure 6). La végétation de ces 
formations a été décrite ou cartographiée (cas des 
bois importants) secteur par secteur dans le cadre de 
létude de gestion. 


3. LA FAUNE. 


1) La faune vertébrée. 


L’inventaire de la faune vertébrée a été réalisée 
en 1979 et 1980 (PILON, 1980). 
a) Les oiseaux. 


Les Oiseaux sont les mieux représentés sur la 
réserve, 94 espèces ayant été observées (observation 


d’adultes et de jeunes, écoute de chants et recherche 
de nids). 


L’avifaune nicheuse est variée et abondante (67 
espèces) grâce à la mosaïque de milieux présents sur 
la réserve. 


Les espèces forestières (50 espèces) sont domi- 
nantes. Certaines sont très répandues: la Tourte- 
relle des bois Streptopelia turtur, la Grive musi- 
cienne Turdus philomelos, le Pouillot véloce Phyllo- 
scopus collybita, le Pouillot fitis Phylloscopus trochi- 
lus et la Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla; le 
Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli est relati- 
vement bien représenté : cet oiseau de tempérament 
méridional trouve de nombreux biotopes bien exposés 
qui lui conviennent. D’autres espèces ne sont rencon- 
trées que dans un ou deux secteurs de la réserve : 
le Hibou moyen-duc Asio otus, la Chouette hulotte 
Strix aluco, l'Epervier d'Europe Accipiter nisus, le 
Pic épeichette Dendrocopos minor, la Sittelle tor- 
chepot Sitta europea, la Mésange boréale Parus mon- 
tanus, la Mésange noire Parus ater, le Gobemouche 
gris Muscicapa striata, la Grive draîne Turdus visci- 
vorus, le Gros-bec casse-noyaux Coccothraustes coc- 
cothraustes, le Serin cini Serinus serinus et le Moi- 
neau friquet Passer montanus. 


Les pelouses offrent évidemment moins de sites 
de reproduction. On y rencontre les espèces de mi- 
lieux ouverts et de lisières. Quatre sont communes : 
l’Alouette des champs Alauda arvensis, la Fauvette 
grisette Sylvia communis, le Pipit des arbres Anthus 
trivialis et le Bruant jaune Emberiza citrinella. Trois 
autres espèces sont plus localisées : le Traquet pâtre 
Saxicola torquata, le Bruant proyer Emberiza calan- 
dra, le Bruant zizi Emberiza cirlus. 


Malgré leur étroitesse et leur banalisation par les 
plantations de peupliers, les marais accueillent quel- 
ques espèces caractéristiques : le Râle d’eau Rallus 
aquaticus, la Locustelle luscinoïde Locustella lusci- 
noides, la Bouscarle de Cetti Cettia cetti (2), le 
Phragmite des joncs Acrocephalus schoenobaenus, 
la Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus et 
le Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus. 


(2) (Espèce à tendance méridionale). 
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Les espèces aviennes hivernantes (59 espèces) sont 
relativement peu nombreuses en l’absence d’une véri- 
table zone humide. De plus, les concentrations des 
espèces se font préférentiellement en périphérie de 
la réserve (zone agricole) où la nourriture est plus 
abondante. 


La réserve n’est pas un lieu de migration privi- 
légié : 7 espèces migratrices y ont été recensées. 


— L’avifaune de passage. 


Les oiseaux nichant en périphérie de la réserve 
et venant y rechercher leur nourriture sont peu nom- 
breux (14 espèces), les alentours de la réserve étant 
consacrés à l’agriculture intensive. Ce sont soit des 
espèces anthropiques, soit des espèces qui ne trou- 
vent apparemment pas de milieu favorable à leur 
reproduction sur la réserve (notamment certains 
rapaces, la Buse variable Buteo buteo, la Bondrée 
apivore Pernis apivorus, le Busard Saint Martin 
Circus cyaneus et le Busard cendré Circus pigargus). 


b) Les mammifères (analyse de pelotes de réjec- 
tion de rapaces, observation directe, indice de pré- 
sence, capture). 


L’analyse des pelotes de réjection a permis d’iden- 
tifier 6 espèces de micromammifères. Trois autres 
espèces ont été capturées ou trouvées mortes : la 
Taupe d'Europe Talpa europea, le Lérot Eliomys 
quercinus et le campagnol amphibie Arvicola. 


Le Rat musqué Ondrata zibethica est un rongeur 
abondant dans les marais où ses nombreuses galeries 
rendent le sol meuble et font chuter les peupliers 
plantés. Trois autres espèces de rongeurs fréquen- 
tent le reste de la réserve : le Lièvre d'Europe Lepus 
capensis, le Lapin de garenne Oryctolagus cuniculus, 
très abondant, et l’Ecureuil roux Sciurus vulgaris. 


La topographie du site est favorable à la présence 
de carnivores : blocs de rochers, nombreuses cavités, 
versants bien draînés propices à l'installation de ter- 
riers. Le Renard Vulpes vulpes est peu fréquent, sans 
doute en raison des empoisonnements dont il fait 
encore l’objet. De nombreux terriers de Blaireau 
Meles meles existent sur les flancs de vallée, mais 
peu présentent des traces d’activités. Certains ont été 


gazés, voire bétonnés, le blaireau occasionnant sur 
des céréales en lait (blé en juin, maïs en août) des 
dégâts minimes peu appréciés des agriculteurs 
CHENRY-EPAIN et al., 1978). Deux autres espèces 
sont à signaler : la Belette d'Europe Mustela nivalis, 
qui affectionne la pelouse, et la Fouine Martes foina. 


Le Chevreuil Capreolus capreolus, seul grand 
herbivore fréquentant la reserve, est cantonné dans 
les deux principaux bois : celui de Vitain et celui de 
la Garenne. 


c) Les reptiles et les batraciens (observation, cap- 
ture et écoute de chants pour les batraciens). 


La réserve avec ses nombreuses lisières — pelouses 
entourées de bois ou en voie de colonisation arbus- 
tive — est très favorable aux reptiles. Le Lézard 
vert Lacerta viridis et la Vipère aspic Wipera aspis 
sont communs et abondants. 


Cinq autres espèces ont été inventoriées : la Cou- 
leuvre vipérine Natrix maura (bords de la Cisse), la 
Coronelle lisse Coronella austriaca, VOrvet fragile 
Anguis fragilis et le Lézard des murailles Lacerta 
muralis. 


Seulement trois espèces de batraciens sont con- 
nues : la Grenouille verte Rana esculenta, la Gre- 
nouille agile Rana dalmatina et la Rainette arbori- 
cole Hyla arborea. 


2) La faune invertébrée. 


Un premier inventaire entomologique des pelouses 
et de leurs lisières boisées a été effectué en juillet 
1979 (TAUPIN et BOUDEAU, 1979). Chasse au filet, 
pratiquée de jour et au crépuscule, méthode des 
pots de Barber, essais de capture à l’aide de plateaux 
colorés ont donné de médiocres résultats. Cet inven- 
taire non exhaustif, pratiqué sur une période de 
courte durée, a donné une idée de la richesse 
entomologique des pelouses. 


La pelouse. 


Parmi les lépidoptères, Colias australis (Pieridae) 
a été trouvé sur Hippocrepis comosa et Coronilla 
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minima, Melanargia galathea (Satyridea) sur diverses 
graminées; les Argus (Lycaenidae) sont nombreux : 
l'Argus minime Cupido minimum, V Argus bleu nacré 
Lysandra coridon coridon, Y Argus bleu céleste Ly- 
sandra bellargus et l'Argus bleu Polyommatus icarus 
vivent sur diverses Légumineuses. Les zygènes (Zy- 
gaenidae), Zygaena filipendulae, Zyganea fausta sont 
très abondants. 


D’autres espèces caractéristiques des terrains cal- 
caires ont été trouvées parmi lesquelles un Névroptère 
(Ascalaphidae) Ascaphalus longicornis, des Colé- 
optères, Harpalus attenuatus et Harpalus serripes 
(Carabidae) et enfin un Orthoptère, Platycleis denti- 
culata (Tettigoniidae). 


En lisière bois-pelouse. 


Parmi les Lépidoptères, le Tristan Aphantopus 
hyperantus (Satyridae) est abondant; Le Thécla de 
lYeuse Nordmannia ilicis (Lycaenidae) vit sur les 
Chênes pubescents. Aglaope infausta (Zygaenidae) 
est une espèce méridionale qui s’avance exception- 
nellèment au nord de la Loire. Parmi les Coléoptères, 
on trouve couramment Leptura melanura (Ceram- 
bicidae). 

La protection des insectes est en étroite relation 
avec celle des pelouses calcaires (phénomène des 
plantes hôtes). 


4. APPROCHE PHYTOSOCIOLOGIQUE DE LA VÉGÉTA- 
TION. 


La phytosociologie décrit des associations végé- 
tales, plusieurs d’entre elles pouvant se trouver réu- 
nies dans une même formation végétale. La définition 
des associations végétales est faite uniquement à 
partir de critères floristiques (liste des espèces pré- 
sentes sur une surface floristiquement homogène). 
Si l'on part du principe que la composition floristique 
d’une association est le reflet exact de l’ensemble des 
conditions écologiques, nous pouvons, grâce à ce type 
d’études, avoir une connaissance synthétique du 
milieu. 


1) Méthodologie. 


a) Réalisation des relevés. 


Les relevés ont été réalisés selon la méthode 
« sigmatiste » (GUINOCHET, 1973) basée sur la notion 
d'individus d’association homogène. Pour certains 
relevés, la détermination de l’aire minimale (calcul 
de la surface minimale de réalisation des relevés 
dans l'individu d’association homogène) a été fait. 


Coordonnées carto. 


Te recouvrement | Formation 
a:1 h:100m1; 10) 


Tosnune 


MAROLLES 5 
Lieu-dit "les uttes" | Photo 
"L'étang" sa 


Météo de Auteur 
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Altitude] 
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Spectre biologique en +. Types prinei. 


PRÉCISIONS SUR LA STATION 
GETEON sup. et Îitière HunTaite Epaisseur du 
mousses ropreuses 581 ?30 em 


ThEcrventions visibles 
Fauchage Lapins Päturage coupe... 


Appartenance phytosociologique Précisions tendance 
ci Fee oo Érometalia A11 Mecchromin à ]'Arrhenatherion 


DPServ. cE remarques à 


FIG. 9 .— Exemple de fiche 
utilisée pour les relevés phytosociologiques. 


Des fiches de relevés ont été établies (fig. 9) sur 
lesquelles sont notés : 

— la liste totale des espèces observées pendant 
les mois de printemps et d’été; pour chacune des 
espèces, deux coefficients ont été inscrits : 

© l’abondance-dominance (A.D.) qui traduit la 
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proportion relative et la surface occupée par l'espèce 
(coeff. allant de 1 à 5 A.D. forte : 5, A.D. faible : 1); 

© la sociabilité (S) qui est le reflet de l’homogénéité 
de la distribution de cette espèce (coeff. allant de 
1 à 5, 1: espèce isolée, 5 : espèce groupée). 


— Le type biologique de chaque espèce. 


— Une série de renseignements sur les conditions 
d'exécution du relevé : numéro de relevé, date, loca- 
lisation, formation, altitude, orientation, pente, sur- 
face du relevé, pourcentage de recouvrement des 
différentes strates, pourcentage de représentation des 
différents types biologiques. 


Les relevés phytosociologiques ont été effectués 
dans l’ensemble de la réserve de façon à appréhender 
le maximum de groupements différents et à montrer 
les relations d'évolution pouvant exister entre ces 
groupements. Nous avons rencontré quelques diffi- 
cultés dans la réalisation de ces relevés, à cause de 
l’hétérogénéité du milieu. 


b) Traitement des données. 


Pour comparer entre eux les 54 relevés et les 
238 espèces rentrés dans l'analyse, nous avons utilisé 
lanalyse factorielle des correspondances qui dans 
ses applications à la phytosociologie a été, notam- 
ment, décrite par BRIANE, LAZARE et SALANON 
(1977). Cette analyse a été effectuée par des mé- 
thodes informatiques au Centre de Calcul de l’'Uni- 
versité de Paris XI, avec un programme du labora- 
toire de Taxonomie Expérimentale et Numérique de 
la même Université. Cette méthode permet de grou- 
per les relevés les plus proches entre eux et de déter- 
miner les groupes d’espèces liés à chacun des groupes 
de relevés (certaines espèces ne sont présentes que 
dans les relevés d’un seul groupe). Nous pouvons 
aussi entrevoir les relations qui existent entre ces 
groupes de relevés (espèces communes à un ou 
plusieurs groupes). Nous ne donnons pas dans cet 
article les résultats bruts de cette analyse. Les 
conclusions sont données dans le chapitre suivant. 


2) Classification phytosociologique et caractéristiques 
écologiques de chacun des groupes de relevés. 


Les éléments apportés par l’analyse factorielle ont 
été joints à des données bibliographiques en vue de 
la construction de tableaux phytosociologiques éla- 
borés. 


a) Pelouse à thérophytes (groupe A). 


Dans les relevés de ce groupe effectués dans des 
formations herbacées rases, le pourcentage de théro- 
phytes est élevé, ce qui nous permet de l’intituler : 
«groupe des pelouses à thérophytes ». 


La nomenclature phytosociologique nous propose 
deux « classes phytosociologiques », les Thero-Bra- 
chypodietea et les Sedo-Scleranthetea. 


Pour caractériser nos groupements, nous avons, 
après avoir consulté plusieurs auteurs (ROYER et 
BipAuLT 1966, Royer 1977, OBERDORFER 1957, 
MAUBERT 1978) suivi les conceptions que VERRIER 
(1979) a développé dans sa thèse portant sur l’en- 
semble des pelouses à thérophytes d'Europe. Sur la 
réserve, nous trouvons les caractéristiques phytoso- 
ciologiques suivantes : 

classe des Thero-Brachypodietea (Br-Bl em. Guin 
et Verrier 79) 

Brachypodium distachyum 
Galium parisiense 
Ranunculus flabellatus 
Pour l’ordre subordonné, les Thero-Brachypodie- 
talia (Br-Bl em.) 

Nardurus tenuiflorus 

Pour l'alliance du Thero-Brachypodion (Br-Bl em.) 
Micropus erectus 
Bupleurum baldense 

classe des Sedo-Scleranthetea (Br-B1 55). 
Sedum album 
Taraxacum laevigatum 
Sedum rupestre 
Vicia lathyroïdes 

Pour l’ordre subordonné, les Sedo-Scleranthetalia 
(Br-B1 55) 

Sedum acre 
Calamintha acinos 
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Tableau phytosociologique des groupements 
de pelouses à thérophytes (ARLOT, 1979) 
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Ces deux espèces sont très communes sur la 
réserve. 


Pour les alliances des Sedo-Scleranthetalia et no- 
tamment pour l’Alysso-Sedion, nous n'avons pas 
selon VERRIER (1979) de caractéristiques, bien que 
dans d’autres publications (MULLER 1961, MAUBERT 
1978) les espèces suivantes étaient considérées 
comme telles : 

Veronica arvensis 
Saxifraga tridactyles 
Poa bulbosa 
Arenaria serpyllifolia 


Ces quatre espèces sont communes sur ce type 
de pelouses dans la région. Dans ce dernier cas, 
Cerastium pumilum serait caractéristique d’une asso- 
ciation de l’Alysso-Sedion, le Cerastietum pumili. 


Nous avons construit le tableau III en utilisant les 
caractéristiques définies plus haut. 


Dans ce tableau III, un premier sous-groupe 
(relevés 19, 58, 57, 04, 56, 02, 48) possède des 
espèces des Thero-Brachypodietea; un deuxième 
sous-groupe (relevés 40, 31, 38, 37, 21) n’en possède 
pas mais les individus d’associations sont enrichis 
en espèces des Festuco-Brometea; dans ce dernier 
cas, une évolution du groupement vers le Mesobro- 
mion (groupe B) est probable. 


Ces différences dépendent des variations de l’en- 
semble des conditions écologiques : conditions éda- 
phiques, micro-climatiques et biotiques. En effet, 
l'épaisseur du sol croît de quelques centimètres à 
une vingtaine de centimètres et l'exposition est variée. 


Sur dalle calcaire (relevé 57, 04, 56, 40), un 
horizon humifère s’est développé sur quelques centi- 
mètres. Ce sol superficiel peut être apparenté au 
groupe des sols bruns eutrophes : le taux de miné- 
ralisation (carbone, azote) y est très élevé et la 
matière organique bien incorporée aux éléments 
minéraux (MorAND, 1979) (fig. 10). Si ces dalles sont 
exposées au sud, les conditions de thermophilie sont 
maximales et le nombre d’espèces des Thero-Brachy- 
podietea est important. 


Pour les pelouses à thérophytes situées en mosaï- 
que avec une pelouse dense à hémicryptophytes 


(relevés 58, 02, 48, 37, 38, 21), le sol s’est forme 
dans la terra-fusca recouvrant le calcaire de Beauce; 
de gros blocs de calcaire sont mélés à l’unique hori- 
zon de 10 à 20 centimètres (fig. 10). Il s’agit d’un 
sol intermédiaire entre les sols bruns eutrophes et 
les sols calcimagnésiques brunifiés (Moranp, 1979). 
Du fait de l'épaisseur plus importante du sol et de 
la proximité des pelouses à hémicryptophytes, ces 
pelouses tendent à être colonisées et à se transformer 
(évolution vers le Xerobromion pour les relevés 37 
et 38 constatée en 1980, et vers le Mesobromion 
dans les autres relevés). Dans les deux cas, la pré- 
sence des lapins est importante. Ils rajeunissent sans 
cesse le sol et empêchent l'installation de graminées. 


Ces pelouses sont très intéressantes pour leur 
flore. Leur évolution qui se traduit par l’apparition 
de la fétuque ovine Festuca gr. ovina puis du Brome 
érigé Bromus erectus amène la perte de leurs carac- 
tères originaux. Sur dalles calcaires, l’évolution est 
très lente et les lapins la modèrent. Par contre, le 
pâturage permettrait leur maintien lorsqu'elles se 
trouvent en mosaïque avec des pelouses denses. 


b) Pelouses à hémicryptophytes (groupe B) et leur 
colonisation (groupe C). 


Pour établir les relevés classés dans ce groupe, 
nous avons cherché sur le terrain toutes les varia- 
tions floristiques visibles dans les pelouses. 


Pour rechercher l'appartenance phytosociologique 
des groupements, nous nous sommes référés à dif- 
férents auteurs (BRAUN BLANQUET et al. 1952, OBER- 
DORFER 1957, MULLER 1961, Royer 1972, MAU- 
BERT 1978, VERRIER 1979). 


Nous nous situons dans la grande classe des 
Festuco-Brometea. Pour ces auteurs, la liste globale 
des espèces caractéristiques des Festuco-Brometea 
(unités inférieures ou U.I. comprises) varie peu. 
Cependant la classification diffère pour les unités 
inférieures. Selon les publications une même espèce 
est diversement considérée : elle est parfois notée 
comme caractéristique d’un ordre chez un premier 
auteur et d’une alliance subordonnée chez un second. 
Le choix des espèces caractéristiques présenté dans 
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Fi. 10. — Les sols des pelouses formés sur calcaire et terra-fusca (d'après MoranD, 1979). 
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TABLEAU IV 


Tableau phytosociologique 
des groupements de pelouses 
à hémicryptophytes 
(ARLOT, 1979) 


C. ARLOT, J. HESSE 
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NB. Les variations floristiques ob- 
servées pour le relevé n° 08, pré- 
sence d'espèces acidiphiles, sont 
dues au substrat géologique. Le 
calcaire de Beauce est à cet en- 
droit meuliérisé et le sol qui s'y 
est développé à un PH acide. 
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le tableau IV résulte d’une comparaison systématique 
des documents cités, les conceptions les plus cou- 
rantes ayant été retenues. 


Dans les pelouses de la réserve, nous trouvons 
de nombreuses caractéristiques des Festuco-Bro- 
metea, Brometalia et Mesobromion. Deux caracté- 
ristiques du Xerobromion sont localisées dans les 
relevés 30 et 11: Linum tenuifolium et Orobanche 
amethystea. Helianthenum apenninum, caractéristique 
de ce syntaxon, n’apparaît pas dans les relevés, mais 
est présent sur la réserve. 


La plupart des pelouses calcaires à hémicrypto- 
phytes de la réserve appartiennent donc à des indi- 
vidus d’associations, non définies ici, de l'alliance 
du Mesobromion. 


Les autres espèces des relevés, dites espèces com- 
pagnes, peuvent : 

— se répartir entre les classes suivantes : Molinio- 
Arrhenatheretea (prairies de fauche mésophiles), 
Sedo-Scleranthetea (pelouses à thérophytes), Trifolio- 
Geranietea (lisières forestières), Rhamno-Prunetea 
ordre des Prunetalia (fourrés pré-forestiers), 

— être des espèces acidiphiles (Calluna vulgaris), 

— être des compagnes larges. 


La proportion des espèces appartenant à ces dif- 
férentes classes varie suivant les relevés. 


Dans le tableau IV, les relevés sont ordonnés 
selon un gradient de mésophilie (du plus sec au plus 
mésophile) de façon à visualiser l’évolution possible 
de l’ensemble des pelouses. Sur le plan floristique, 
cette évolution se traduit par : 

— un envahissement local par Brachypodium pin- 
natu graminée coriace, et par conséquent une dimi- 
nution globale du nombre d’espèces (cas du relevé 
n° 03) (nous avons essentiellement perte des espèces 
caractéristiques de l’alliance). 

— l'apparition, simultanée ou non, des espèces 
des prairies mésophiles (Molinio-Arrhenatheretea), 
telles que Arrhenatherum elatius, Achillea mille- 
folium, Tragopogon pratensis (cas du relevé n° 42). 

— l'installation de phanérophytes (espèces des 
Prunetalia) comme Prunus spinosa, Crataegus mo- 
nogyna (cas du relevé n° 27). 


Sur le plan écologique, on constate entre autre une 
variation des conditions édaphiques : la colonisation 
entraîne un approfondissement du sol, d’où une 
meilleure rétention d’eau et une perte du caractère de 
xérophilie nécessaire au maintien du groupement de 
départ. 

Cette colonisation, processus naturel, s’effectue 
plus ou moins rapidement et sera plus ou moins 
intense en fonction des critères suivants : 

— la localisation géographique de la pelouse. Une 
pelouse placée en lisière de bois ou proche d’une 
haie arbustive sera beaucoup plus rapidement colo- 
nisée. 

— la localisation topographique de la pelouse. 
La colonisation est favorisée en exposition plus fraf- 
che (NW). Une forte pente ralentit cette colonisation. 

— les facteurs biotiques. La présence plus ou 
moins marquée des lapins qui broutent l’herbe et 
rajeunissent le sol et par conséquent ralentissent cette 
évolution, joue un rôle non négligeable. 

— les facteurs historiques (fig. 8). Le fait qu’une 
pelouse actuelle provienne ou non d’anciennes cul- 
tures est important. Les pelouses installées sur des 
parcelles ayant déjà été cultivées sont sur des sols 
beaucoup plus approfondis et plus ou moins dépierrés 
(voir variation des conditions édaphiques). Ce phé- 
nomène de colonisation analysé lors de l'étude his- 
torique est dû à un arrêt du paturage extensif sur le 
site de la réserve. 

Les sols de ces pelouses bien que formés sur cal- 
caire et terra-fusca ne sont pas des rendzines (décar- 
bonatation presque totale de l'unique horizon). Ils 
sont intermédiaires entre les sols bruns eutrophes sur 
terra-fusca et les sols calcimagnésiques brunifiés. Leur 
épaisseur varie de 25 à 40 cm (fig. 10). 

Des relevés ont été effectués sur des pelouses 
envahies par des arbustes. L’analyse factorielle les a 
réunis dans le groupe C. Des espèces des Prunetalia 
(Prunus spinosa, Cornus sanguinea, Ligustrum vul- 
gare) y ont une fréquence élevée. Quercus pubescens, 
Buxus sempervirens et Juniperus communis sont 
communs. Deux graminées Arrhenatherum elatius et 
Trisetum flavescens, caractéristiques de la classe des 
Molinio-Arrhenatheretea (ou U.I) sont constantes 
dans les relevés. 
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TABLEAU V 
Tableau phytosociologique des groupements de bois 
(ARLOT, 1979) 
ATTEE IUT Espcces communes aux 
TOrCTON nU Copier AUERCETALIA PUBESCENTIS et 
honte pt —Frgetalta- ADSL 
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: : Especes des 
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Surface 100 100 200 500 150 100 100 200 150 100 400 | | Gesixs sanguênez 2 110 AT 11 120 + 11 
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= = Lonicera xytosteum | +. + 
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Caracter ent loe a FAGETALIA et aux 
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Caracteristiques di | Hedera hebix 2 FE NS 19 45 35 24 a 
NOT Quercus sessiLiflona? do NT ANT EIp Ee2 ! 
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QUERCETALIA PUBESCENTIS Sumphytun o$$écinate ô 
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Leur présence, liée à l’augmentation de la méso- 
philie, est, avant l’apparition des arbustes, le signe 
de l’évolution du groupement (Mesobromion). Dans 
l'optique d’une conservation des pelouses calcicoles, 
il faut en tenir compte. C'est-à-dire intervenir prio- 
ritairement là où elles poussent et éviter la fauche 
qui, à long terme, les favoriserait (passage d’un grou- 
pement de Mesobromion à un groupement de l’Ar- 
rhenatherion). 

Cette dernière remarque montre l'importance des 
études phytosociologiques dans l'étude des protocoles 
de gestion des milieux herbacés. Sur la réserve natu- 
relle de la Vallée de la Grand’Pierre et de Vitain, 
les phénomènes de colonisation des pelouses sont 
importants et pourraient conduire à leur disparition. 

c) Les bois (groupe E) et leurs lisières (groupe D 
et un relevé de EF). 

Nous avons effectué un ensemble de relevés dans 
les bois qui occupent une grande partie du site de 
la réserve. Les emplacements de ces relevés ont été 
choisis en fonction des variations géologiques (cal- 
caire et terra-fusca, présence de limons de plateaux, 
d’alluvions anciennes) et des variations topogra- 
phiques (fond de vallée, plateau, versant). 

Les groupements arborescents représentés sur la 
réserve peuvent être rattachés à la grande classe des 
Querco-Fagetea (Br-Bl et Vlieg-in-Vlieg. 37 sensu 
lato). 

La recherche des espèces caractéristiques des 
relevés du groupe E a été effectuée suivant RAMEAU 
(1974) pour les groupements les plus calcicoles et 
suivant MULLER S. (1978) pour les autres groupe- 
ments. 

Pour les groupements calcicoles, nous trouvons 
comme caractéristiques des : 

Quercetalia pubescenti Quercus pubescens 
Sorbus torminalis 
Polygonatum odoratum 
Orchis purpurea 
Sorbus domestica 
Daphne laureola 
Buxus sempervirens 
Prunus mahaleb 
Helleborus foetidus 
Primula veris 


Quercion pubescenti 


Ces deux groupes de caractéristiques sont commu- 
nément admises mais leur statut demande cependant 
à être révisé. Ainsi Sorbus torminalis peut se trouver 
avec une fréquence assez élevée dans d’autres grou- 
pements (Quercion Robori petreae) de même Primula 
veris et Daphne laureola ont une distribution assez 
large. Buxus sempervirens se trouve sur la réserve 
dans plusieurs groupements. 

Bien que l’on observe sur la réserve une tendance 
au Quercion pubescenti, ce groupement y est très mal 
représenté à cause du manque de caractéristiques. 
Cette constatation est à mettre en relation avec l’ab- 
sence de rendzines et la « jeunesse » des bois. 


Dans le tableau V, les quatre premiers relevés 
(numéros 18, 54, 07, 45) sont « proches » du Quer- 


Horizon humifère grumeleux actif 


Texture argileuse à argilo-limoneuse 


Texture arqilo-limoneuse à limono- 


argileuse 


Accumulation de fer ferrique hydraté 


[TA 

pin Fer ferreux dominant (gley) : teinte 
UN grise verdâtre 

ESS Cailloux calcaires dans les profils 

ill mn Précipitation localisée de fer ferrique 


Carbonates de calcium actif 


Remarque: L’abondance des différents éléments est indiquée 
par l'espacement plus ou moins grand des lignes ou la 
densité des symboles utilisés. D'après DUCHAUFOUR, Précis 
de Pédologie 1970. 
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D'après D. MORAND 1979 


+ — Les suis de formations boisées (d'après Moranp, 1979). 
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cion pubescenti. Nous trouvons dans les relevés 
suivants (numéros 16, 12, 33, 01, 14, 32) des carac- 
téristiques des Fagetalia : Arum maculatum et Viola 
sylvestris sont les mieux représentées. Pour les allian- 
ces subordonnées, telles que le Carpinion et l’Alno- 
Ulmion, nous n’avons que peu de caractéristiques. Un 
grand nombre d’espèces des Prunetalia est présent 
dans l’ensemble des relevés (appartenance phytoso- 
ciologique de l’ordre discutée : Rhamno-Pruneta où 
Querco-Fagetea). 

Les bois de la réserve sont difficiles à caractériser 
d’un point de vue phytosociologique. Les variations 
observées dans leur composition floristique ont été 
mieux caractérisées par des variations édaphiques 
(Moranp, 1979) (fig. 11). 

Les bois proches du Quercion pubescenti sont 
situés sur des sols. voisins de ceux décrits pour les 
pelouses à hémicryptophytes: sols intermédiaires 
entre des sols bruns eutrophes sur terra-fusca et des 
sols calcimagnésiques brunifiés (pourtour de l’éperon 
rocheux ou versant sud de la vallée sèche). Ceux 
qui ont des affinités avec le Carpinion se trouvent 
sur des sols bruns lessivés, eux-mêmes formés dans 
une ou plus moins grande épaisseur de limon ou dans 
un mélange de limon et de terra-fusca (plateau). Les 
affinités avec l’Alno-Ulmion se traduisent par un 
sol brun lessivé formé sur limons et alluvions ancien- 
nes, sol qui présente parfois des traces d’hydro- 
morphie (fond de la vallée sèche ou de la vallée de 
la Cisse). 

Les relevés effectués dans les lisières des bois 
forment les groupes D et F. Nous nous situons dans 
la classe des Trifolio-Geranietea (Viola hirta, Cala- 
mintha clinopodium). En lisière des bois du Quercion 
pubescenti, nous trouvons une caractéristique des 
Geranion sanguinei, Melampyrum cristatum (relevé 
13). Près des bois du Carpinion, les lisières sont 
fauchées (groupe F). Nous trouvons des caractéris- 
tiques du Trifolion medii: Trifolium medium, Stel- 
laria holostea (relevé 15). 

Dans les coupes (relevé 46), nous trouvons des 
espèces caractéristiques des ÆEpilobietea augustifolii 
et U.L : Fragaria vesca, Epilobium hirsutum, Gna- 
phalium silvaticum (etc.) et de nombreuses compa- 
gnes de différentes classes. 


Cette première classification phytosociologique 
nous renseigne sur les possibilités de gestion fores- 
tière. Seuls les groupements du Carpinion (assez 
importants dans le bois de Vitain) sont favorables à 
une éventuelle amélioration (balivage possible). Dans 
les groupements du Quercion pubescenti, les arbres 
se développent mal pour des causes édaphiques et 
seront toujours de mauvaise qualité (maintien en 
taillis possible). 


d) Groupements des milieux humides. 


Une seule prairie pacagée de faible superficie est 
caractérisée par un groupement du Cynosurion 
cristatii. 

Les relevés effectués dans les différents marais, 
dont la majorité est plantée de peupliers, n’ont pas 
été inclus dans l’analyse factorielle. Nous donnons 
cependant ci-dessous les principales espèces. 


L'alliance du Phragmition y est caractérisée par : 
Typha latifolia 
Phragmites communis 
Scirpus lacustris 
Buiomus umbellatus. 


Celle du Glycerieto-Sparganion par : 
Apium nodiflorum 
Sparganium ramosum 
Scrophularia aquatica 
Veronica anagallis-aquatica 

Pour l’ordre des Phragmitetalia : 
Epilobium hirsutum 
Equisetum limosum 
Alisma plantago 
Phalaris arundinacea 


Enfin, pour classe des Phragmitetea : 
Iris pseudacorus 
Rumex conglomeratus 


Ces différents groupements (Phragmition, et Gly- 
cerieto-Sparganion), sont répartis en fonction des 
conditions d'humidité. Le maintien des marais et leur 
restauration éventuelle par l'abandon des peupliers 
demandera une étude des méthodes de conservation 
adaptées à ce type de milieu. 
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e) Les groupements rupicoles. 


Sur les parois rocheuses verticales, on trouve des 
individus d’association de l’Asplenietum trichomano- 
rutaemurariae (Tx. 37). Cette association est carac- 
térisée par Asplenium trichomanes et Asplenium 
rutamuraria (FRILEUX, 1977). Asplenium ceterach 
et Polypodium vulgare sont caractéristiques de la 
classe des Asplenietea rupestris. 


4) Dynamique des groupements végétaux. 


La recherche de liens dynamiques pouvant exister 
entre les groupements de la réserve s’appuie sur les 
résultats de l'analyse factorielle. Elle privilégie aussi 
la comparaison des profils pédologiques car on ne 
peut réellement parler de succession dynamique que 
dans le cas où les sols des formations végétales se 
sont formés sur une même roche-mère. 


Dans le cas où la roche-mère d usol est la terra 
fusca sur calcaire, les groupements des Sedo-Scle- 
ranthetalia (pelouses à thérophytes) semblent évoluer 
en groupements du Mesobromion (pelouses à hémi- 
cryptophytes), des espèces de Prunetalia s'installent 
ensuite (stades de colonisation), puis s’établissent un 
pré-bois et un bois apparentés au Quercion pubes- 
centi. Cette évolution dynamique est assez rapide, et 
plus particulièrement entre les stades du Mesobro- 
mion et du Prunetalia (10 à 20 ans). 


5) La carte phytosociologique (fig. 12). 


Une carte phytosociologique au 1/5 000 a été 
réalisée à partir de la définition des groupements vé- 
gétaux et d’une exploration systématique de la ré- 
serve. Les alliances phytosociologiques auxquelles 
appartiennent les groupements ont été figurées. Cette 
carte résume toutes les potentialités du site et sera 
une desune des bases de l'étude de gestion. L’en- 
semble des couleurs suggère, sauf exception, un 
gradient dans la combinaison des facteurs suivants : 
exposition, humidité du sol, épaisseur du sol. Ce 
gradient va de groupements xérophiles représentés 


om latin (Fr Fear) Auteur | ce Fsnile Or 


Puleatilla vulgaris L 3536 RENONCUIACEES RANNALES 


‘Anenone puloatitla 


BUTS 
pulsatille comane 1 ss 
1 
Anérone pulsatille i nuor 80 
Feng Mesbranion 
Site Te at Abrdres Pr 
soie re) ét) 
RU [eue [Eu [POIRS [pione œlcimies 
{tu 
2 gone 
Prégie ls pass 
ï ë ï F . 
Fu 
ï ï 5 5 LI 5 
Ce RTETRE DES 


= Noritiest de L'Europe 
2 @i® N Suède, Danemark, Belgique, 
Foliande sé 


7-8 


© 


plus do 20 


ou 


= 45° N France 


Hire Pas 
DE 04) 48, 86, 167, 185, 1994 21 


= RSPOrE MORSNOOT 72 | 51 = 


Fic. 12. — Exemple de fiche fluoristique établie sur la réserve 
naturelle de la vallée de la Grand-Pierre et de Vitain. 


en rouge, jaune et orangé, à des groupements méso- 
philes en vert puis hypophiles en bleu. 


5. BIOLOGIE DES ESPÈCES VÉGÉTALES DES PELOUSES 
CALCICOLES. 


La prise en compte de la biologie des espèces 
végétales est très importante pour les études de 
conservation des pelouses (WELLS 1969 et 1973). 


(1) Méthodologie (fig. 13). 


Un fichier méthodologique permet de tenir à jour 
un inventaire précis et de rassembler sur une fiche 
les principales caractéristiques de la plante. La fiche 
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THÉROPHVTES 


(CHAMÉPHVTES 


BR cos 


HÉHICRYPTOPHYTES. 


l: RELEVE N° 04 2, RELEVE N° 21 3. RELEVE N° 50 


PHANÉROPHYTES. 


4, RELEVE N° 03 5. RELEVE N° 27 H, RELEVE N° 47 


1. Relevé n° 4 


- Pelouse située sur une dalle calcaire (5cm de terre humifère) 
- Dominance de thérophytes 

- Présence de lapins 

- Richesse floristique importante 


2. Relevé n° 21 


- Pelouse située sur un sol peu épais (10-15 cm) 
- Dominance de chaméphites 
- Présence de lapins 


3. Relevé n° 50 


- Pelouse située sur un sol de 15 à 25 cm 
- les hémicryptophytes sont dominants Bromus erectus et les géo- 
phytes assez abondants : orchidées par exemple. 


4. Relevé n° 03 


- Pelouse situé sur un sol de 20 à 30 cm 

- les hémicryptophytes sont dominants avec Brachypodium pinnatum 
dominant et les chaméphytes sont abondants. 

- Richesse floristique réduite. 


5. Relevé n° 27 


Pelouse située sur un sol de 25-35 cm 

la colonisation de la pelouse à hémicryptophytes s'est effectuée 
par le chêne et d'autres phanérophytes (13,3 4). 

La richesse floristique importante est due à une hétérogénéité 
du milieu (milieu de transition). 


a 


+ Relevé n° 47 


Pelouse située sur un sol de 25-35 cm 
La colonisation de la pelouse hémicryptophytes s'est effectuée 
par le prunelier et d'autres arbustes (22,7 % de phanérophytes). 


F16. 13. — Evolution des spectres biologiques d'associations de pelouses en relation avec la colonisation. 
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ESPECES (RELEVE N°42) [TB] avrir MAI [ JUIN ES AOÛ 


POTENTILLA VERNA 


ORCHIS MOR1O 


FESTUCA GALLICA 


ONONIS SPINOSA 


TEUCRIUN CHANAEDRYS 


BROMUS ERECTUS 


HIPPOCREPIS COMOSA 


LOTUS CORNICULATUS 


KOEËLERIA CRISTATA en-srenes 


Bnacavrontun Paru a 


D. _—— 
a 
CAREX GLAUCA 


LOROGLOSSUM HIRCINUM FRE | 
o——. | 


CIRCIUN ACAULE 


SESELI NONTANUM ul _— 
Cenraunés aacea "CS 


wrcentage de présence 
RR'stade Fleur. 


52 [52 [es [&% 


F5 


FiG. 14. — Stages phénologiques observables durant les mois 


d'été, des espèces d'une pelouse du Mesobromion 
caractéristiques du relevé n° 42). 


H = hémicryptophytes. 
G — géophyte. 
C : caméphyte 


Œ:. 


Graines. 
[ho ETS 
Ÿ Pic de croissance des feuilles. 


(espèces 


indique la nomenclature (nom, famille, ordre) et 
décrit la biologie de la plante (strate, type biologique, 
habitat, spectre biologique et phytogéographique). 


2) Les spectres biologiques (fig. 14). 


Pour chaque relevé phytosociologique, le pour- 
centage de représentation des différents types biolo- 
giques a été calculé. La comparaison des spectres 
biologiques (pelouses) permet de visualiser la coloni- 
sation : diminution du nombre des thérophytes, aug- 
mentation du nombre d’hémicryptophytes, pertes des 
géophytes, apparition des phanérophytes. Un exem- 
ple de succession est donné avec six relevés (fig. 14). 


3) Les spectres phénologiques (fig. 15). 


La figure 15 donne un exemple de la succession 
des stades phénologiques (feuilles, fleurs, graines) 
pour quelques espèces (espèces caractéristiques du 
relevé n° 42). Cette étude phénologique a été systé- 
matiquement faite pour l’ensemble des espèces des 
pelouses (groupes A et B). Elle permet de déterminer 
les périodes d'intervention éventuelle (fauchage ou 
pâturage) afin de ne pas nuire à la floraison des 
espèces et à la formation de graines. 


4) La croissance des graminées. 


Il aurait été intéressant de connaître le taux de 
croissance des graminées des pelouses suivant les 
mois de l’année. Nous n'avons pas effectué les me- 
sures, mais nous trouvons quelques données dans 
DUuFFEY et al. (1974). Pour la plupart des graminées 
des pelouses, deux pics de croissance sont obtenus 
sur des courbes (g/m?/jour en fonction des mois) ; 
un pic maximum en mai et un pic moins élevé en 
août. 


L'étude de la biologie (spectres biologiques et phé- 
nologiques, croissance des graminées) permet de com- 
pléter les données apportées par l'étude phytosocio- 
logique et confirme la nécessité d’une gestion appro- 
priée pour maîtriser notamment les phénomènes de 
colonisation. 
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Parcelles de gestion 


Exemple traité dans 
La publication 


Fi6. 15. — Répartition des parcelles de gestion sur la réserve naturelle de la vallée de la Grand-Pierre et de Vitain. 


V. — PROPOSITIONS POUR UN PLAN 
DE GESTION 


L'existence de la réserve naturelle de la Vallée 
de la Grand’Pierre et de Vitain a pour objectif essen- 
tiel la conservation d’un site naturel original. Plu- 
sieurs raisons ont contribué à cette démarche : 

— le site est une mosaïque de milieux représen- 
tatifs de la végétation calcicole de plaine où les fac- 
teurs écologiques principaux (topographie, sol et 
exposition) différencient des types de groupements 
végétaux selon un gradient allant des pelouses sèches 
sur dalles à des marais, 

— le site a été soustrait à une influence anthro- 


pique importante depuis des générations, le pâtu- 
rage extensif des ovins ayant été le principal usage 
en vigueur, 

— les pelouses méritent une attention particu- 
lière par leur richesse floristique remarquable ; or 
ce type de milieu est, en région de plaine, en voie 
de disparition soit à la suite de destruction ou de 
transformation (défrichement, urbanisation, carrière, 
enrésinement) soit à la suite de l'abandon des modes 
d’exploitation ou des usages, tel que le pâturage. 

Dans l'esprit d’une majorité de scientifiques et de 
naturalistes, la conservation d’un site naturel consiste 
généralement à ne pas intervenir. Cette attitude n’est 
pas appropriée notamment aux milieux calcicoles de 
plaine car les études historiques et phytosociologiques 
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FICHE DE DPE A 


à SITUATION 
PARCELLE DE GESTION N° 18 
SUPERFICIE TOTALE :21 Ha 19 À 56 cA 

Com.| Section] rarceiie | Propriée. Wat. cadas. | superficie | dat. 80 | sup./sect.nat. 

MA B1 1 STO. Bois 1.46.50 Bots 1.46.50 

MA B1 2 STO. Boite 7.95.00 Bots 7.21.00 
Cutt.gib. 0.27.00 
Pelouse 0.08.00 
Pré-bots 0.39.00 

m 81 4 570. Bois 0.19.36 | mois 0.19.36 

MA B1 STO. Bois 2.88. 80 Bois 2.88.80 

Ma 81 570. Bois 2.09.10 | oie 2.09.10 

MA B1 FA STO. Bois 2.95.20 Bois 2.88.70 
Cutt.gib. 0.06.50 

MA B1 8 STO. Chemin 0.20.90 Chemin 0.20.90 

MA B1 4 STO. Bots 2.68.40 Bots 2.68.40 

MA B1 A0 MA. Lande 0.76.30 Pelouse 10.18.00 
Pré-bots 0.63.30 

Propriétaire Î 
PP) Total général | Storelli [Archambault Averdon Marolles Divers 
rot sat | 

Pelouse 0.21.00 0:08: 00 0,15,00 

Pré-bois 102.30 0.39.00 0.63.30 

Broussailles 

Bois 19.41.86 19,41,88 

Cult. 4 gibier | 0.58,50 0.33.50 

Peupleraie 

Marais NP. 

Autre chemin 9.20.90 90.20.30 


FiG. 16. — Exemple de fiche de type & (parcelle de gestion 18). 
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ont montré qu’un processus évolutif entraîne une 
banalisation du site. Par exemple, l’évolution des 
pelouses a des conséquences importantes: coloni- 
sation arbustive, fermeture du paysage, disparition 
de nombreuses espèces végétales. Pour réaliser l’ob- 
jectif de la réserve — conservation d’un site naturel 
original — il est donc indispensable d’y prévoir une 
gestion à long terme incluant des interventions 
adaptées. 


1. MÉTHODOLOGIE POUR L'ÉTABLISSEMENT DU PLAN 
DE GESTION DE LA RÉSERVE NATURELLE DE LA 
VALLÉE DE LA GRAND'PIERRE ET DE VITAIN. 


L’inventaire et la prise en considération d’un 
maximum d’éléments tels que l’histoire, le sol, la 
flore et la faune permettent de mettre au point un 
plan de gestion pouvant assurer, à terme, l'équilibre 
et la diversité des principales communautés animales 
et végétales. La description de la végétation et l’éta- 
blissement de la carte phytosociologique sont une des 
phases de préparation de ce plan car elles vont con- 
utionner les principales options de conservation. 


1) Découpage de la réserve naturelle en parcelles de 
gestion (fig. 16). 


Afin de rationaliser les observations écologiques 
et les données anthropiques (histoire, parcellaire), 
d'évaluer les potentialités du milieu et de proposer 
des orientations de gestion, la réserve naturelle a été 
découpée en 28 Parcelles de Gestion. 


Une Parcelle de Gestion est définie par un ensem- 
ble de parcelles cadastrables contiguës ; elle repré- 
sente une unité géographique, géomorphologique et 
écologique et doit être facilement délimitable sur le 
terrain. Chaque Parcelle de Gestion peut comprendre 
plusieurs types de formations végétales ; par exemple, 
des bois et des pelouses sont fréquemment juxta- 
posées, car des relations dynamiques interviennent 
entre ces formations. 

Des Secteurs Naturels ont ensuite été délimités à 
partir de la répartition des formations végétales de 


chaque Parcelle de Gestion et éventuellement de la 
différenciation du type de végétation au sein d’une 
même formation. Ces Secteurs Naturels correspon- 
dent en général à une végétation globalement ho- 
mogène : chênaie à buis, chênaie-charmaie, ormaie 
rudérale, pré-bois de chêne, pelouse à brome, etc. 

Ces découpages, Parcelles de Gestion et Secteurs 
Naturels ont été réalisées par juxtaposition des plans 
cadastraux et des photographies aériennes de 1977 
et par des observations de terrain. 


2) Enregistrement des données. 


Un ensemble de fiches et de cartes ont été établies 
pour chacune des Parcelles de Gestion. 


a) Le premier type de fiches, dénommé type x 
(fig. 17), concerne l’ensemble d’une Parcelle de Ges- 
tion et se présente sous la forme d’un tableau en 
deux parties. La première partie comprend l’état par- 
cellaire détaillé (commune, secteur, numéro de par- 
celle, propriétaire, nature cadastrale, superficie) com- 
plété par la description sommaire des formations 
végétales de chaque parcelle et le calcul de leur 
superficie respective. La seconde partie récapitule, 
globalement et par grand propriétaire, les superficies 
des différentes formations végétales. 


b) Le second type de fiche, dénommé type $ 
(fig. 18), concerne chaque Secteur Naturel. Un 
maximum d’information peut y être collecté : topo- 
graphie, géologie, pédologie, microclimat, archéologie, 
description de la végétation, espèces végétales et ani- 
males remarquables, utilisation actuelle, évolution du 
paysage. À partir de ces données, des orientations 
de gestion pourront être définies. 


c) Le premier type de cafte dénommé carte y 
(fig. 19), donne, par Parcelle de Gestion, la super- 
position du parcellaire et des Secteurs Naturels et 
a été utilisée pour les calculs des fiches de type &. 


d) Le second type de carte dénommé carte X 
(fig. 19), donne la distribution des secteurs naturels 
et les dénomme (Al, A2, etc., secteurs de pelouses; 
B1, B2, etc., secteur de bois). 
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VQ PARCELLE DE GESTION N° y SECTEUR NATUREL N° surenrioie : com D 


TOPOGRAPHIE: OLOGIE Ze Calcaire de Beauce est meuliérisé 


: # ar endroits (faciès à Callune) et recouvert 
D ne M | de 0 


Orientation :y-y pente sassez moy, f<teaur 


PÉDOLOGIE 


Nature du sol ‘int. entre sotprofondeur : 56: Sem 
brun eutrophe et sol calei- 


magnésique brunifié. Re 
Sondages remarques +. Ÿ : 
Le sol cot tr 
58 : 1 horizon sur dalle hétérogène our ce 
22 : pelouse à brome 08 : tache à callune "étéroqone 
ARCHÉOLOGIE 
RAS. 
VÉGÉTATION PHYTOSOCIOLOGIE : 
FORMATION VEGETALE : Pelouse 
ligneuse| sp. dominante callune remarques 
La pelouse à gra- 
structure buissonnante ménées relative= 
ment homogène cet 
hauteur. 0,5mè1m cependant inter- 
rompue par un peu- 
age (19..) Ra plement de caltune 
— (avec autres esp. 
superficie (ou Le ocalisée su Le secteur (60 m2) lacidiphiles) et 
“ des affleurements 
‘herbacél : dominante (s} Brachypode penné Brome érigé rocheux présen- 
ni SERRES £ tant une végéta= 
densité a = tion bien caracté- 
lens: 58ez forte forte Mes 
FSPECES VEGETALES REMARQUABLES spitla autumnalie, Puletailia  [UTIESATION AGRICOLE ou 
vulgaris : peuplement important, voir sa répartition, Ophrys PASTORALE : 
insectifera, apifera. Orchis maseula, ustalata. 
FAUNE remarques + 
OISEAUX MAMNIFERES 
notés : 5 espèces nicheuses Fouines et belettes 
dont : £ 
Traquet pâtre REPTILES ET BATRACIENS 
Bruant sisi 
Fauvette grisctte Lésard des murailles = Coronelle lisse 
Hypolaëe polygiotte 
INVERTEBRES (insectes et arachnides) 
Honbreux zigènes et argus 


ÉVOLUTION DU PAYSAGEvoir Les cartes jointes (-f'3 49). On a pu noter des différences dans la 
structure du sol suivant la localisation (haut ou bas de pente). En effet, le haut de la 
pente (partie sud) a déjà été cultivé. 


ORIENTATIONS DE GESTION La remarque faite ci-dessus implique une fragitité plus importante 
de la pelouse. En effet, ei Le sol est plus "profond", des espèces méaophiles peuvent s'ins- 
taller, telles celles qui caractérisent les prairies de fauche (ARRHENATHERION), et des arbustes 
viendront plus facilement coloniser La pelouse. 

Un pâturage d'entretien semble mieux convenir qu'un fauchage pour 
ce secteur. Pour Les modalités de pâturage, voir avec La zone B. Ê 


F6. 17. — Exemple de fiche de type 8 (parcelle de gestion 1). 
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CARTE DE TYPE V : PARCELLES CADASTRALES ET OCCUPATION 


b = Bois 
P = Pelouse 
EVOLUTION DU t = Terre 
PAYSAGE : 9 = Culture à gibier 
br = 


DEBUT DU XIX° 


EE 


DEBUT DU XX° 


e 
t | CARTE DE TYPE£: REPARTITION DES SECTEURS NATURELS 
0 50 100m 


FiG. 18. — Parcelle de gestion 1, carte de type y et 6. 


GESTION D'UN MILIEU CALCICOLE DE PLAINE 283 


[I Paturage 
N : 
Ÿ Fauchage et pâturage 
1 pébroussaillage 
=] Débroussaillage ponctuel 
D Pâturage possible après 
e exploitation 
n pl 
0 500 1000m 
ce 
Ü à 
Fi6. 19. — Propositions de gestion des formations herbacées pour la réserve naturelle de Ja vallée de la Grand-Pierre 


et de Vitain (1980). 


2. EXEMPLE: UNE PARCELLE DE GESTION À DOMI- 
NANT HERBACÉE (fig. 19). 


Aux lieux-dits, «les Buttes» et «l’Etang», la 
Parcelle de Gestion 1, qui occupe une surface de 
11 hectares est située au sud-ouest de la réserve ; 
22 propriétaires sont répartis sur 27 parcelles ca- 
dastrales. 

La pelouse (A) occupe plus de la moitié de cette 
parcelle. Un petit peuplement de Calluna vulgaris 
(environ 5 ares) et d’autres espèces acidiphiles et la 
présence de Pulsatilla vulgaris font son originalité 
(g. 18). Les bois sont répartis en trois massifs cor- 
respondants aux Secteurs Naturels (B1, B2, B3 et 


B3/); le Secteur Naturel B1 est sur un versant de la 
vallée de la Cisse exposé NW. Il s’agit d’une forma- 
tion jeune à Chêne pubescent et Prunellier, intéres- 
sante pour la faune, les bois (B2, B3, B3/) sont des 
bois rudéraux (nombreux Robiniers). 


Pour cette Parcelle de Gestion, une priorité doit 
être donnée à la conservation de la pelouse calcicole. 
Deux types de dégradations sont à éviter en fonction 
de cet objectif : la colonisation arbustive et l’anthro- 
pisation. La colonisation arbustive est due pour la 
partie sud de la Parcelle de Gestion à l'avancée du 
bois (B1) sur la pelouse (A) et pour la partie nord 
à l'épaisseur plus importante du sol (l'étude historique 
nous indique que cette partie provient de l'abandon 
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d’une culture). L’anthropisation se manifeste par la 
présence récente de deux cultures à gibier et d’une 
petite zone labourée provoquant la dissémination de 
nombreuses adventices des cultures et la réduction 


des pelouses. 


Ces considérations sont à la base de la définition 
des orientations de gestion. Les deux principales mé- 
thodes de conservation des milieux herbacés étant le 
fauchage et le pâturage, il faudrait préférer ici un 
pâturage. En effet, l'épaisseur assez grande du sol 
de cette pelouse et son exposition NW ont déjà 
facilité l'installation d'espèces mésophiles des prairies 
de fauche, espèces dont le taux augmenterait sous 
l'action d’un fauchage mécanique répété. 


3. MÉTHODES DE GESTION POUR LA CONSERVATION 
DES PELOUSES CALCICOLES APPLIQUÉES À LA 
RÉSERVE NATURELLE DE LA GRAND'PIERRE ET DE 
VITAIN. 


La réutilisation contrôlée, dans un but de conser- 
vation, du pâturage pratiqué naguère sur les pelouses 
calcaires ou son remplacement éventuel par la fauche, 
a déjà été proposée et expérimentée (DUFFEY, 1974 ; 
WELLs, 1965). Ces deux techniques agissant sensi- 
blement sur la composition floristique des pelouses 
calcaires, il convient de les appliquer avec discerne- 
ment si l’objectif est de favoriser la diversité floris- 
tique. 


Les plantes des pelouses calcicoles, en grande 
partie des hémicryptophytes, sont adaptées à une 
défoliation régulière (par pâturage ou fauche) de par 
la position des bourgeons apicaux. 

Le fauchage diffère du pâturage sur les points 
suivants : 

— il n’est pas sélectif (toute végétation à hauteur 
de coupe sera détruite), 

— il y a possibilité ou non de laisser les foins 
(alors que les moutons apportent au sol leurs déjec- 
tions), 

— l'outil employé pour la fauche ne peut exercer 
une intense «pression» locale comme peuvent le 
faire des animaux. 


1) Le pâturage. 


Le pâturage par des moutons (cas le plus fréquent), 
des ânes ou des poneys pose les problèmes tech- 
niques suivants (WOODMAN, 1965) : 

— nécessité de contrôler les dates et les durées 
de pâture, 

— nécessité d’un point d’eau, 

— nécessité parfois d’un enclos, 

— apport éventuel de compléments de nourriture, 

— problèmes d’appétence de certaines plantes 
(Brome, Brachypode). 

— Pratiqué en hiver, le pâturage permet de réduire 
la « masse végétale » produite au printemps ce qui 
évite une eutrophisation du sol et favorise une meil- 
leure germination des plantes annuelles. De plus, 
les bourgeons, souterrains en hiver, de nombreuses 
dicotylédones ne sont pas affectés (bénéfiques pour 
Hippocrepis comosa, Anthyllis vulneraria, Pulsatilla 
vulgaris). 

— Pratiqué au printemps et en été, il affecte la 
floraison des plantes mais peu leur reproduction, le 
plus souvent végétative. Il favorise lorigan Origanum 
vulgare, rejeté par les animaux. Au printemps, les 
graminées coriaces (Bromus erectus et Brachypodium 
Pinnatum) seront plus facilement broutée. La compé- 
titivité des plantes annuelles et des dicotylédones avec 
les graminées en sera ainsi réduite au profit des pre- 
mières et les arbustes et broussailles seront mieux 
éliminés. 

Un pâturage trop intensif nuirait à la floraison et 
à la reproduction des espèces annuelles, provoquerait 
un piétinement néfaste. (érosion) et induirait l’accrois- 
sement de la population de certaines espèces non 
pâturées (refus) (WELLS, 1967). 


Il est donc indispensable de bien adapter la densité 
d'animaux aux objectifs visés ce qui implique en fait 
un pâturage extensif modulé en fonction de l’évolu- 
tion du milieu, des saisons et du climat. 


2) Le fauchage. 


Le fauchage présente des avantages : il ne néces- 
sité que 2 à 3 interventions par an, pendant quelques 


TABLEAU VI 


Propositions de gestion des pelouses 


2 je PATURAGE FAUCHAGE 
one 
S | Période Anim. Rotations s | Période Rotation 
4 
7 ha | autome Pâturage tous les ans les 7 ha | avrit + | fauchage tous les 
8 ovine | trois premieres annees, puis ans pendant 4 ans 
4 tous Les deux ans. & puie deux annees eur 
| |92 a 2 a | septembre - | troie. 
possibilité d'alterner une FE Pre, 
possibilité d'alter- 
14 année de pâturage et une atob ue: à 
année de fauchage. (une #) RSS RaNeE 
4 5 ha| autome Pâturage tous les ans les ie fauchage tous les 
ë se | Six premieres amees, puis ane perdant 6 ans 
a fin mis |ovins| Luc 160 deux ane. 34/18 | 1 ha puis deux années eur 
1) 08 a | Hiver _ ne Se. D. 
‘altermer avec la fauche si a possibilité d'alter- 
| ce i est possible, ner, voir pâturage. 
7 ha| autome géturage à mainteni. tous 
es ans. lle pas pêturer rain 
8 1 fin 5 mis |ovins| cepandant une amée sw 5 | 4as| 32 déconseillé | 
0821 |Meres voir comme en À 
tee 
Pâturage tous Les ans les 
3) 4 ha six premieres années, pute difficile à | *? Pa de pâturage 
fs ] autome | 3 mis | ovine deux ans sur trois. 3à4| 17 appliquer | 
6)|% a comme en À. 
10 )| 4 halprintempo| 2 mois | ane ol Pturage tous les ans tes [#5 |20 déconseillé eur PG 11 et difficile 
| six premières amnées, puis |ou |ou * . 
D | PG 11| Geux ans eur trois. à appliquer en PG 10 (ai pas de 
i ‘ 2 
11)|48 a | autome | 5 mis ovine || Päturage tous Lea ans. nea| Pêturage comme en A!). 
2 ha | été Pâturage tous les ans un pâturage actuel met de côté cette 
5 moio | bovind 2ad 5 
E |6 5 4 3 
les solution (mais fauche posoible ou 
régime mizte). 
. ® Pâturage tous les ans les : Lier Poe des 
F |20|2%2|Printemd 2 mois |, | six premières amées puis |, 34] }, [072 | 4rit lens pendant 4 ans, 
72 a |Hivenfin| 2 mois deux ans sur trois. 56 a | Septembre- |héis, 2 années eur 3 
Octobre 
20 Sr ne pâturage tous les ans Les 
:, eix premières années puis sers, Fr 
Fe 1e fin ovine EE ni 3a4| 4 difficile à appliquer 
22 (ta ver | 2 mis 
pêturage avec clôture selon 
halles mode espérinental qui sera 1 ha| modalités spéciales : parcelles 
G 24 fin 4 noie | ovine] ©" 2a3| 5 y d'expérémntation 
80 a | Hiver & 
aoalias LS re) dnote 2. | péturage à maintenir touelteal) he |l,, a INNE | NOuNeE /lferét 
fin }. ans sauf une année sur 5. 32 Août | Septembre-0ctobre 
Hiver 2 mois æœ 
-l 
ntempe | 6 moie/ | ovine| Long terme après exploita- |? à 8| 79 à Long terme, après exploitation des 
a |23| 310 an Peche (2 ana) pins come préalable au pâturage 
Eté comme H 3à4|35 ou en remplacement du pêturage (ef.A') 
intempe| 6 mois/ à Long terme, après exploita- | ? à 8| 50 à Long terme, après exploitation des 
1 |24|7% an |ovine | tion des pins 2 pins, come préalable au pâturage 
Eté comme 4 (fauches d'été). 
sa4|2s ou en remplacement du pâturage (of.A') 
TOT. PATURAGE : 37 hectares 43 ares TOT. FAUCHAGE : 13 hectares 56 ares. 
S = surface de la zone FG = parcelle de gestion N1 : nombre d'animaux N2 = norbre total d'animaux 


à l'hectare 
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jours et permet au gestionnaire de déterminer la 
date précise d'intervention. Il pose, en revanche, 
certains problèmes : il faut une machine d’un coût 
assez élevé qui puisse ramasser la litière, s’il y a des 
pentes et des grosses pierres, la fauche est difficile et 
les surfaces trop petites et difficile d’accès ne con- 
viennent pas. 


Effectuée en mai août, périodes de croissance des 
graminées, la fauche peut permettre de restaurer des 
pelouses déjà appauvries floristiquement, là où la 
densité du Brachypode est élevée. Pour les pelouses 
moins denses, elle permet en avril-mai de ralentir la 
pousse des graminées, de faciliter la germination 
des annuelles (pelouse plus ouverte), de ne pas 
couper les bourgeons apicaux des dicotylédones qui 
sont encore très près du sol et en septembre- 
octobre, d'éliminer une grande quantité de la matière 
organique qui a été produite pendant la belle saison 
et qui formerait une litière (d’où eutrophisation du 
sol). Dans tous les cas, il faudra ramasser la plus 
grande partie des foins coupés. 


Appliqué sans précaution, le fauchage risque 
d'aboutir à une transformation du groupement flo- 
ristique actuel appartenant à l'alliance du Mesobro- 
mion en un groupement plus mésophile ayant perdu 
son originalité de xérophilie (appartenant à l’Arrhe- 
natherion) et à l'élimination des habitats possibles de 
nombreux insectes si la fauche est pratiquée au prin- 
temps ou en été. Pour les zones où le Brachypode 
penné est dense, la fauche répétée risque de favoriser 
le thallage. 


3) Modalités de gestion applicables à la réserve 
naturelle de la vallée de la Grand'Pierre et de Vitain. 


Dans le cadre du plan de gestion, des orientations 
ont été définies pour chaque Secteur Naturel des 28 
Parcelles de Gestion. Pour les milieux herbacés, des 
regroupements de Secteurs Naturels en zones d'inter- 
vention permettent une application coordonnée de 
ces orientations. 


Ces zones d'intervention A, A’, B, C, D, E, F, F,, 
G, H, H”, I, correspondent à des Secteurs voisins qui 
nécessitent globalement le même type de traitement : 
fauchage, pâturage ou alternance de ces deux tech- 
niques. 

En marge de ces zones, une débroussaillage local 
permettrait de contrôler la colonisation arbustive due 
à l'avancée sur la pelouse de zones boisées. 

Les modalités de gestion (tableau VI) indiquent : 


— Pour le pâturage : 
— la surface à pâturer, la période et la durée, 
le type d'animaux (ovins, bovins, équidés), 
leur densité à l’hectare, la périodicité. 


Le choix du type d'animaux est très important 
dans le cas des ovins (moutons). On accordera une 
préférence aux races rustiques locales, en l’occur- 
rence le « Solognot » ou le « Berrichon de l'Indre » 
dans la région centre. Ces races sont en effet adaptées 
à une vie en plein air et peuvent se contenter d’une 
nourriture moins appétante pour d’autres races amé- 
liorées. De plus, le choix précis d’une race rustique 
peut varier en fonction des contraintes saisonnières. 
Ainsi, on évitera de faire pâturer dans la période qui 
précède l’agnelage, par exemple pour le mouton 
Solognot au printemps, pour le Berrichon de l'Indre 
en automne. 


— Pour le fauchage, 

— la surface de fauche, la période et la pério- 
dicité. 

Pour effectuer cette fauche, il faut utiliser une 
tondeuse ramasseuse équipée d’un système de coupe 
à hauteur réglable (celle-ci doit être déterminée au 
fur et à mesure de la fauche, par l’opérateur), et 
d’une trémie pouvant récupérer les foins coupés. 

L’application du plan de gestion doit, d’autre part, 
être suivi d’analyses périodiques qualitatives et quan- 
titatives afin de contrôler ses effets. Dans ces condi- 
tions, cet outil de travail est perfectible, voire modi- 
fiable, les changements pouvant survenir dans l’évo- 
lution des communautés végétales ou animales ou de 
nouvelles données floristiques ou faunistiques pou- 
vant être enregistrées. 
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VI. — CONCLUSION 


Pour beaucoup, la protection de la nature consiste 
encore à laisser en l’état un espace ayant un grand 
intérêt scientifique; la présence humaine y serait 
indésirable, voire nuisible. 


Si ce raisonnement est applicable à la nature vierge 
exempte de toute influence anthropique, il ne l’est 
plus aux régions tempérées d'Europe dont la quasi- 
totalité des écosystèmes doivent leur origine et leur 
survivance à une certaine forme d'exploitation sou- 
vent ancestrale, de l’espace rural (VAN LEEUWEN 
1966, WESTHOFF 1971). L'homme a en effet produit 
des milieux semi-naturels originaux par leur physio- 
nomie, leur diversité et leur équilibre : pelouses cal- 
caires, landes, haies, taillis, marais, etc. Mais, il 
apparaît que l’équilibre et la diversité de ces milieux 
risquent d’évoluer défavorablement ou d’être modifié 
lorsque la gestion traditionnelle est abandonnée au 
profit d’une autre activité plus rentable (enrésine- 
ment, défrichement, chasse, etc.). L'arrêt du pâturage 
des pelouses calcicoles sur la réserve naturelle de la 
Vallée de la Grand Pierre et de Vitain est un exem- 
ple typique, bien que modeste en surface de ce phé- 
nomène : on y constate notamment une accumulation 
de l’humus favorable au développement arbustif et 
arborescent engendrant un appauvrissement rapide 
de leur flore. 


Pour maintenir ces espaces semi-naturels comme 
les pelouses calcicoles de la Vallée de la Grand Pierre 
et de Vitain, la solution consisterait à réintroduire 
une activité aussi proche que possible de l’activité 
traditionnelle (pâturage d’ovins) ou à l’imiter (fau- 
chage). 

Une réflexion et une recherche sur les modalités 
et techniques de gestion scientifiques des milieux 
semi-naturels est indispensable si l’on veut, au delà 
des procédures juridiques de protection de la Nature, 
établir d’urgence une politique de gestion de ces 
espaces, en priorité dans les réserves naturelles et 
les parcs nationaux français. 


ADDENDA 


Liste des syntaxons cités dans le texte avec leurs noms 
d'auteurs. 


Festuco-Brometea Br.-Bl. et Tx. 43. 
Brometalia erecti Br.-Bl. 36. 
Mesobromion erecti Br.-Bl. et Moor 38 em. Oberd. 
ST 


Molinio-Arrhenatheretea Tx. 37. 
Arrhenatherion elatioris W. Koch 26. 


Trifolio-Geranietea sanguinei Th. Müll. 61. 
Origanetalia vulgaris Th. Müll. 61. 
Geranion sanguinei Tx. in Th. Müll. 61. 
Trifolion medit Th. Müll. 61. 


Rhamno-Prunetea Rivas-Goday 61. 
Prunetalia R. Tx. 52. 


Querco-Fagetea Br.-Bl. et Vlieg. in Vlieg. 37. 
Quercetalia pubescenti-petraeae Br.-Bl. 31. 
Quercion pubescenti Br.-Bl. 32. 
Fagetalia sylvaticae Pawl. 28. 
Carpinion Issl. 31 em. Oberd. 53. 
Alno-Ulmion Br-Bl. et Tx. 43. 


Phragmitetea Tx. et Prsg. 42. 
Phragmition W. Koch 26. 
Glycerieto-Sparganion Br.-Bl. et Tx. 43. 


Epilobietea angustifolit Tx. 50. 
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PHOTO 1. — Vue aérienne de la réserve. Au 
centre, l’éperon rocheux avec la pelouse du site 
de la Grand Mesle. 


PHOTO 2. — Le menhir ela Grand Pierre» 
situé à l'extrémité sud-est de la réserve. 


PHoTo 3. — Vue d'ensemble de la pelouse au centre de l’éperon : la pelouse riche en thérophytes et dominée par le 
Millepertuis (Hypericum perforatum) forme des taches sombres sur la pelouse à Brome et Brachypode. Des buissons 
de Buis et de Prunellier sont visibles. 
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PHOTO 4. — Vue aérienne de la vallée de la Grand Pierre. 
Les groupements à Buis et Genevrier aparaissent en gris foncé, les feuillus, Chênes et Ormes en gris clair. 
Des bandes étroites de pelouses sont visibles en blanc (rive exposée au Sud - Sud-Ouest). 


PHOTO 5. — Colonisation d'une pelouse du Mesobromion 
par Prunus spinosa. 


PHoTo 6. — Vue aérienne: au premier plan : pelouse et bois de la Parcelle de Gestion n° 1: 
au centre, peupleraie de la Parcelle de Gestion n° 2. 


EN BEAUCE — Le Berger dans son abri pres du Parc 4 mcutons 


PHoTo 7. — Carte postale ancienne, témoin d’un pâturage ancien en Beauce. 
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PHOTO 8. — Essai de fauche mécanique des pelouses à l'automne avec une tondeuse ramasseuse 
à hauteur de coupe réglable. 


Bull. Ecol., 1981, t. 12, 2/3, p. 295-312. 


LES ACTIVITÉS SCIENTIFIQUES SOUS-MARINES 
DANS LE PARC NATIONAL DE PORT-CROS : 
BILAN ET PROSPECTIVE 


par H. AUGIER 


Secrétaire du Comité Scientifique du Parc National de Port-Cros, 
50, av. Gambetta, 83400 Hyères 


RÉSUMÉ 


Cet article fait le point sur les travaux scientifiques 
réalisés dans la zone marine du Parc national de Port- 
Cros depuis sa création. 


L'île, qui réunit un ensemble de conditions favorables 
à l'établissement d'un Parc National et à la réalisation 
d'une vaste monographie océanographique, constitue 
aussi, un outil inestimable pour le perfectionnement des 
méthodes de protection, de conservation, d'aménagement 
et de la gestion de la nature. 


L'inventaire des richesses naturelles (sites, espèces, 
peuplements), a été complété par la cartographie des 
biocénoses; par les moyens mis en œuvre et la précision 
atteinte, ce travail représente un effort sans précédent. 
La surveillance et l'aide apportées par le personnel du 
Parc a permis d'y réaliser des expériences in situ origi- 
nales et des études biologiques et écologiques en continu, 
difficiles à mettre en œuvre ailleurs. Des techniques 
d'investigation diversifiées ont été mises au point pour 
la surveillance de l'évolution du milieu et l'étude de la 
dynamique des peuplements. Le Parc constitue aussi un 
conservatoire d'espèces qu'il faudra perfectionner et une 
banque de données directement opérationnelle grâce à 
son informatisation ; il est également un témoin, une 
zone de référence et un exemple à suivre, face au littoral 
continental voisin perturbé par les nuisances grandis- 
santes. Enfin, son rôle dans l'éducation du public grâce 
à la vulgarisation des connaissances scientifiques est 
loin d'être négligeable et s'inscrit parfaitement dans les 
mesures actuelles de sauvegarde des richesses sous- 
marines. 


SUMMARY 


This paper sums up the results so far concerning the 
scientific research carried out in the marine belt of the 
National Park of Port Cros Island, since its creation. 


The island which ideally presents a number of 
conditions necessary for founding a National Park and 
a wide oceanographic monography, is a perfect site 
where different methods of protecting nature, conser- 
vation and management can be carried out. -An 
inventory of the rich, natural resources (sites, species 
and biocenosis) has been completed by a biocenosis 
cartography. This particular work by value of its 
precision is without precedent. The help of the National 
Park's personnel and supervision has made it possible 
10 carry out successful, original experiments (in situ), 
and biological and ecological studies which would have 
been difficult to realize elsewhere. Various investigatory 
methods have been perfected for supervising the evo- 
lution of ecological conditions and studying dynamics 
of biocenosis. The National Park forms a natural 
conservation of species together with a bank of data 
available to be used. The National Park has thus 
become a witness, a reference zone and an example 
to be followed where the neighbouring continental 
seashore, damaged by increasing pollution is concerned. 


Finally, i?s role in educatin the public as scientific 
knowledge is popularized, is by no means negligeable, 
and the National Park takes i’s place in present politics 
in safeguarding the submarine richness. 
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1. — UN PARC SOUS LA MER 


Le 14 décembre 1963, l’île de Port-Cros devenait 
le deuxième Parc National français, après celui de 
la Vanoise, créé quelques mois auparavant. 

Si le Parc National de Port-Cros constitue au- 
jourd’hui un joyau floristique et faunistique de grande 
valeur, c’est grâce à l’action persévérante de l'Etat 
et de plusieurs propriétaires qui surent la soustraire 
aux dépradations humaines et à l’avidité des promo- 
teurs. 

Singulier, donc par sa naissance, le Parc national 
devait l'être par d’autres aspects. Par son support : 
une île avec tout ce que cela comporte de particulier, 
par sa petitesse : 2 500 ha, le plus petit des parcs 
nationaux français, par sa vocation; le premier parc 
national sous-marin d'Europe et de Méditerranée. 
Sa zone protégée comprend, en effet, non seulement 
640 ha de terres émergées, mais aussi une bande 
marine de 1 800 ha dont la limite, avec le large, fut 
arbitrairement fixée à 600 m du rivage. 

Au moment de sa création, on ne connaissait pas 
encore les richesses de ce jardin sous la mer, ces 
richesses qui allaient être révélées, au fil des années, 
grâce aux travaux scientifiques subaquatiques. A cet 
égard, le parc sous-marin de Port-Cros a constitué 
un champ d'observation et d’expérimentation sans 
précédent, qui a permis, non seulement de réunir 
tous les éléments d’une monographie océanographi- 
que exemplaire, mais également de mettre en œuvre 
une méthodologie qui pourra servir de modèle ail- 
leurs. 


2. — DES CONDITIONS IDÉALES POUR 
UNE MONOGRAPHIE OCÉANOGRAPHIQUE 


2.1. UN LABORATOIRE NATUREL D'UNE GRANDE 
VALEUR. 


A 15 km au large du Lavandou, Port-Cros forme, 
avec Bagaud et ses voisines Porquerolles et le Le- 


vant, l'archipel des îles d'Or. Le choix de Port-Cros 
est judicieux. En premier lieu, l'île a pu échapper 
au pillage des fonds marins, en raison de son accès 
difficile et de la protection efficace exercée par ses 
anciens propriétaires. Ensuite, Port-Cros est une île 
suffisamment éloignée de la côte pour être relative- 
ment à l’abri de la pollution du littoral continental 
voisin. De plus, la topographie des fonds tout autour 
de l’île, est excessivement variée et offre une bonne 
diversité de peuplements et d’habitats. Enfin, Port- 
Cros occupe une situation biogéographique et bio- 
climatique privilégiée à l’extrême Sud du littoral 
méditerranéen français continental (l'île se trouve à 
la même latitude que le Cap Corse) et à la limite de 
deux zones climatiques différentes, à l'Est et à 
l'Ouest. 


2.2. UNE RECHERCHE PLURIDISCIPLINAIRE ET DÉ- 
CENTRALISÉE. 


Depuis 1963, le Comité Scientifique, en liaison 
avec le Conseil d'Administration, coordonne la re- 
cherche sous la présidence des professeurs René 
MOLINIER, puis Roger MoLINIER. Des programmes 
d’études annuels et quinquénaux sont systématique- 
ment élaborés par les membres du Comité Scienti- 
fique et leur mise en œuvre sur le terrain est réalisée 
par des équipes scientifiques régionales avec le con- 
cours du personnel du Parc et l’aide périodique de 
la Marine Nationale. Ces équipes pluridisciplinaires 
proviennent de la Station Marine d’Endoume, des 
Facultés des Sciences de Marseille, des Facultés des 
Sciences de Nice et de Montpellier, du Museum 
national d'Histoire naturelle de Paris, de l’LS.T.P.M. 
et du C.N.E.X.O. 

Grâce au dévouement inlassable du Commandant 
TAï£LtEZ, la Marine Nationale apporte une aide 
gracieuse et efficace; deux fois par an, elle met à la 
disposition des scientifiques, ses équipes de plon- 
geurs-démineurs et leur important matériel. Citons, 
aussi, l’aide précieuse de l’Aéronavale de St-Mandrier 
pour la couverture photographique de l'île et du 
G.IS.M.ER. de Toulon avec le sous-marin de poche 
Griffon. 
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Cette recherche locale, confiée en grande partie 
à des scientifiques de la région méditerranéenne, 
offre un ensemble d’avantages qui a certainement 
contribué à la bonne marche des travaux entrepris. 
Les scientifiques travaillant à Port-Cros sont, en effet, 
des spécialistes du milieu méditerranéen et sont donc, 
dès l’abord, directement opérationnels et aptes à 
établir des comparaisons fructueuses avec les autres 
secteurs de la Méditerranée. Ils sont aussi sur place, 
avec leurs moyens d'investigation et d’analyse et 
donc plus directement disponibles pour des observa- 
tions et des expériences renouvelées périodiquement 
dans l’année. Enfin, ils se connaissent bien et peu- 
vent donc collaborer très étroitement et en parfaite 
intelligence. 


3. — L’'INVENTAIRE 
DES RICHESSES NATURELLES 


3.1. INVENTAIRE DES SITES. 


Dans l’écrin bleu de ses eaux, avec sa parure de 


verdure, ses paysages sauvages et son relief tour- 
menté, Port-Cros, apparaît comme une des îles les 
plus belles de notre littoral. Le rocher de la Gabi- 
nière en est la partie la plus sauvage et la plus 
envoûtante < Nulle falaise bretonne ou normande 
ne peut rivaliser d’élévation et de pittoresque avec ce 
plan de montagne coupé à pic sur l’abîime» (de 
VocuË 1898). L’enchantement se poursuit sous le 
miroir des eaux où les yeux du plongeur découvrent 
les multiples facettes de la beauté et de la richesse de 
ce piton rocheux dressé, par paliers, au-dessus du 
fond et où foisonnent et vibrent une flore et une 
faune sous-marines mieux préservées qu'ailleurs. 

D’autres sites ont également contribué à la répu- 
tation de Port-Cros : La Galère, le Tuf, Montrémian, 
le Cognet, l’ilot du Rascass, la pointe du Vaisseau, 
la plage du Sud, l’île de Bagaud, la baie de la Palu, 
etc. 

Le Parc National de Port-Cros possède également 
d’autres joyaux, moins visibles, ignorés même du 
visiteur, mais qui font également de l’île un sanctuaire 
de nature particulièrement apprécié. Port-Cros recèle 


PHoro l. — Le récif-barrière (photo H. AUGIER). 
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notamment des gisements quaternaires célèbres 
comme ceux de la Marma et du Tuf. L’herbier de 
posidonies est parmi les plus purs et les mieux 
conservés du littoral méditerranéen. La baie de Port- 
Cros abrite un récif-barrière de Posidonies qui cons- 
titue avec celui du Brusc, un des derniers vestiges de 
ces formations végétales sous-marines qui ont payé 
un Jourd tribu aux aménagements portuaires. Le 
récif-barrière isole, à l’arrière, une lagune occupée 
par des peuplements originaux à Cymodocea nodosa 
et Zostera noltii qui ont considérablement régressé 
en Méditerranée. L'île compte également un champ 
de nacres (Pinna nobilis), d’une valeur inestimable, 
ces peuplements ayant progressivement disparu ail- 
leurs, en raison des cueillettes intensives des collec- 
tionneurs. Il convient d’ajouter à cet inventaire bien 
d’autres richesses, notamment d’ordre biologique : le 
trottoir à Lithophyllum tortuosum de la Gabinière, 
les fonds concrétionnés de la Dame, les peuplements 
à Cladocora caespitosa de la baie de Port-Cros, etc. 


3.2. INVENTAIRE DES ESPÈCES. 


3.2.1. La flore. 


Les trois principales phanérogames marines de Médi- 
terranée. 


Port-Cros abrite les trois principales phanérogames 
marines de Méditerranée occidentale: Posidonia 
oceanica, Cymodocea nodosa et la plus rare d’entre 
elles, Zostera noltii. 


Près de 284 espèces d’algues découvertes depuis la 
création du Parc. 


Les algues marines benthiques étaient mal connues 
jusqu’à la création du Parc, puisque les listes pu- 
bliées alors par les différents auteurs n’atteignaient 
pas 50 espèces ! 

Actuellement, en additionnant les espèces réper- 
toriées à l’occasion d’un premier inventaire (BELSHER, 
AUGIER et col. 1976) celles découvertes par la suite 
(à l'occasion de l'étude des peuplements du port de 


Port-Cros (BOUDOURESQUE, BELSHER et col. 1977) 
et de l’épiflore du détritique côtier (AUGIER et Bou- 
DOURESQUE 1978), on arrive à un total de 334 espè- 
ces : 223 Rhodophycées, 60 Phéophycées, 1 Zygné- 
matophycées, 14 Chlorophycées et 36 Bryopsidophy- 
cées. 

A côté d’un important fond commun d’espèces 
réparties dans toute la Méditerranée occidentale et 
même orientale, les algues de Port-Cros comportent 
un lot d'espèces à affinités « chaudes », telles que 
Dasycladus clavaeformis, Anadyomene stellata, etc. 
et, inversement, quelques espèces à affinités « froi- 
des » comme par exemple Gymnogongrus norvegicus 
et Lomentaria articulata. 


Des algues rares à Port-Cros. 


De nombreuses espèces rares ont été rencontrées, 
citons notamment : Antithamnium cladodermum, À. 
heterocladum, Chondria merei, Choristocarpus tenel- 
lus, Callithamniella tingitana, Discosporangium me- 
sarthrocarpum, Ethelia fissurata, Lophosiphonia cris- 
tata, Radicilingua reptans, etc. 


Des espèces inconnues en France. 


Plusieurs espèces, découvertes dans le Parc, étaient 
jusqu'alors inconnues en France: Chondrymenia 
lobata, Gelidiella antipai, Goniolithon papillosum, 
Lomentaria verticillata, Myrionema liechtensternii, 
Pseudo-Crouania ischiana, Radicilingua thysanorhi- 
zans. Une espèce nouvelle (Acrochoetium molinieri) 
et un genre nouveau (Feldmanophycus rayssiae) ont 
été décrits respectivement par CoPPEJANS et Bou- 
DOURESQUE (1976) et AUGIER et BOUDOURESQUE 
(1971). Enfin, dans leurs travaux de révision du genre 
Peysonnelia, BOUDOURESQUE et DENIZOT (1975) ont 
utilisé des échantillons récoltés à Port-Cros pour 
définir les caractères de quatre espèces nouvelles : 
Peyssonnelia bornetü, P. crispata, P. rosa marina et 
P. stoechas. 


3.2.2. La faune. 


Spongiaires (plus de 90 espèces d’éponges) : des 
recherches, poursuivies depuis 1968, ont permis, à 
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VACELET (1976), de dresser un premier inventaire 
des spongiaires des îles d’Hyères, qui s'élève à 92 
espèces. On peut estimer que les additions les plus 
nombreuses à ce premier travail, viendront de deux 
zones reconnues à l’aide du sous-marin Griffon au 
voisinage de la Gabinière (LABOREL et col. 1976). 
Notons la présence, à Port-Cros, de Samus anonyma, 
espèce circumtropicale qui m'était connue en Médi- 
terranée que de Naples et du golfe de Tarente. 


Coelentérés : l'inventaire des coelentérés n’a pas 
encore été publié. On note la grande abondance des 
Gorgonaires, mais, par contre, l'absence du corail 
(Corallium rubrum). Les Actinies sont également 
nombreuses. CoNAN (1970) a récolté l’actinie soli- 
taire Ragactis pulchra considérée comme rarissime 
et LABOREL (1977), Alicia mirabilis, une actinie 
d’une grande beauté, connue du golfe de Naples et 
de Madère, mais qui n’avait jamais été signalée sur 
les côtes françaises. 


Bryozoaires : c'est en 1973 qu'HARMELIN a ren- 
contré un peuplement de Bryozoaires particulière- 
ment riche en espèces et en individus sur les feuilles 
et les rhizomes de l’herbier de posidonies; 90 espèces 
ont ainsi été dénombrées, soit: 23 Cyclostomes, 3 
Cténostomes et 64 Chilostomes. Les Bryozoaires 
représentent la fraction la plus importante de la faune 
qui colonise les faces internes des valves vides de 
Pinna nobilis; c’est là que le même chercheur devait 
recenser en 1977, 82 espèces (31 Cyclostomes et 51 
Chilostomes). En 1978, il publia l'inventaire de 105 
espèces de Bryozoaires (32 Cyclostomes et 73 Chi- 
lostomes) collectées sur les fonds détritiques côtiers. 
Deux espèces intéressantes devaient être trouvées : 
Trypostega claviculata pour laquelle se pose un pro- 
blème taxonomique et Crisia Kerguelensis décrite en 
Indonésie. Signalons la découverte par HARMELIN 
(1973) de Chapperia annulus, bien connue à l’état 
fossile, mais qui n’avait été trouvée que deux fois 
dans du matériel récent de l'Atlantique marocain et 
au large de la Camargue. L'étude d’autres biotopes 
permettra certainement de compléter cet inventaire, 
notamment dans le coralligène où PERES et PICARD 
notaient déjà, en 1963, la présence de grands Bryo- 
zoaires calcifiés. C’est d’ailleurs dans ce biotope 


qu'HARMELIN (1976) a découvert une nouvelle 
espèce de Reteporidae Reteporella elegans, qui appar- 
tient à un genre non encore signalé en Méditerranée. 


Annélides : inventaire des Annélides n’est pas 
encore totalement achevé. En 1963, JACQUOTTE dé- 
nombrait 30 espèces de Polychètes errantes et 13 
espèces de Polychètes sédentaires sur les fonds à 
Squamariacées libres au voisinage de Bagaud. A cette 
liste, il convient d’ajouter 41 espèces de Polychètes 
diverses récoltées par DHONDT (1976) dans les peu- 
plements photophiles de linfralittoral. Mentionnons 
aussi que ZiBROWIUS (1970) a décrit une nouvelle 
espèce de Serpulidé : Hydroides stroichadon récoltée 
dans l’herbier de posidonies. 


Mollusques : une espèce nouvelle pour la Science : 
Facelina gabinieri. PERES et PicArD (1963), ont 
dressé une première liste de 15 Pélécypodes récoltés 
dans différents biotopes. VICENTE (1972 à 1974), 
a recensé 30 espèces d’opistobranches au cours de 
10 campagnes océanographiques. Une des espèces 
récoltées est nouvelle pour la Science, il s’agit de 
Facelina gabinieri. 


Crustacés : l'inventaire des crustacés est également 
en cours. L'étude des fonds à Squamariacées libres, 
a permis à JACQUOTTE (1963), de dresser une liste 
d’une trentaine d’espèces. Les campagnes océano- 
graphiques ont permis de répertorier de nombreuses 
autres espèces fichées aux archives du Parc. LAFAR- 
GuUE (1970) signale aussi la présence de 5 espèces 
de Copépodes parasites de diverses Ascidies aux- 
quelles il conviendra certainement d’ajouter plusieurs 
espèces nouvelles et un genre nouveau. La pagure 
Calcinus ornatus, espèce considérée comme rarissime 
en Méditerranée, devait être retrouvée en 1978 par 
ZIBROWIUS. 


Echinodermes : un premier travail d'inventaire des 
des Echinodermes de Port-Cros est en voie d’achève- 
ment. Il sera publié en 1982. 


Ascidies : depuis 1969, LAFARGUE (1970, 1972) 
a entrepris linventaire des Ascidies : 43 espèces y 
ont été dénombrées. Deux Didemnidae sont nouvelles 
pour les côtes de France : Trididemnum savignyi et 
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Didemnum granulosum, cette dernière étant consi- 
dérée, jusque-là, comme endémique de l’Adriatique. 


Poissons : les campagnes océanographiques « Po- 
seidon» et les campagnes « crevettes >» et « comè- 
tes », organisées par le Parc National, le C.N.E.X.O. 
et la F.F.ES.S.M. ont permis de réaliser de nom- 
breuses observations ichtyologiques et de dresser un 
premier inventaire qui s'élève à un peu plus de 50 
espèces. 

Reptiles et oiseaux marins : deux tortues marines 
ont été observées à Port-Cros: Carefta caretta et 
Dermochelys coriacca (KNOEPFFLER 1973). Dans 
deux études de synthèse relatives à l’avifaune de 
Port-Cros, BEssON (1937, 1975), a donné un pre- 
mier inventaire de 10 espèces d’oiseaux marins, parmi 
lesquelles figurent puffins, goelands et cormorans. 


Mammifères marins : le dauphin semble relative- 
ment fréquent aux abords des îles d’Hyères. Un 
rorqual (Balaenoptora physalus) a été observé en 
1957. Par contre, il faut déplorer l’absence du 
phoque moine qui vivait et se reproduisait encore au 
siècle dernier dans les îles d’Hyères (BESSON 1973). 


3.3. INVENTAIRE DES BIOCÉNOSES. 


Les biocénoses marines ont été en grande partie 
étudiées par AUGIER et BOUDOURESQUE (cf. 1976), 
mais, malgré l'ampleur des travaux réalisés, leur 
étude reste loin d’être achevée. 


Des biocénoses de milieu sain : c’est ainsi qu’on 
trouve, à Port-Cros, les biocénoses classiques du 
benthos méditerranéen, à l'exception de la plupart 
des peuplements de milieux pollués. En effet, les 
biocénoses de Port-Cros ont cette particularité de 
ne pas avoir trop souffert des dégradations humaines 
et de l’action de la pollution, pourtant si fréquentes 
sur le continent voisin. Elles se caractérisent égale- 
ment par une variété et une luxuriance remarquables, 
notamment en dehors des baies en partie dégradées 
par les activités humaines. Les biocénoses se répar- 
tissent suivant le schéma classique de l’étagement en 
Méditerranée. 


Sur substrat solide : Vétage supralittoral est occupé 
par la biocénose de la Roche Supralittorale (R.S.) ou 
Verrucario-Melaraphetum neritoidis. Le médiolittoral 
est colonisé du haut vers le bas par la biocénose à 
Chthamales (Chthamaletum stellati), la biocénose à 
Rissoella (Nemalio-Rissoelletum verruculosae) et la 
biocénose de la roche médiolittorale inférieure (RMI) 
ou Néogoniolitho-lithophylletum tortuosi qui forme, 
par endroit un encorbellement caractéristique (trot- 
toir). Les biotopes photophiles de l'infralittoral, sont 
occupés par la biocénose des Algues Photophiles de 
mode Battu (APB) ou Cystoseiretum strictae, la bio- 
cénose des Algues Photophiles de mode calme (APC) 
ou Cystoseiretum crinitae qui comporte de nombreux 
faciès, la biocénose à Rhodophycées calcaires encrou- 
tantes et Oursins (RCEO) ou Lithophyllo-Arbacie- 
tum lixulae et la biocénose des Algues Photophiles 
et Thermophiles (APT) ou Dasycladetum vermicu- 
laris. L'étude des peuplements sciaphiles a permis 
de distinguer deux biocénoses de la Roche Sciaphile 
de mode Battu, l’une à affinités froides (RSBf) ou 
Lomentario-Plocamietum cartilaginei, Vautre à affi- 
nités chaudes (RSBc) ou Botryocladietum botryoides 
et la biocénose des Algues Sciaphiles de mode calme 
de l’Infralittoral (ASCI) ou Udoteo-Aglaothamnietum 
tripinnati. Les substrats durs de l'étage sous-jacent 
(circalittoral) sont occupés par la biocénose des Al- 
gues Sciaphiles de mode calme du Circalittoral 
(ASCO) ou Rodriguezelletum strafforelli, plus connue 
sous le nom de coralligène. Enfin, l'exploration des 
zones profondes à l’aide du sous-marin Griffon, a 
permis à LABOREL et col. (1976) de reconnaître la 
biocénose de la Roche du Large et des coraux pro- 
fonds de l'étage bathyal. 


Sur substrat meuble : les substrats meubles supra 
et médio-littoraux, sont occupés par les biocénoses 
classiques LDL et LDR (Laisses à Dessication Lente 
et Rapide), non encore étudiées à Port-Cros. L’infra- 
littoral est colonisé en grande partie par l’herbier de 
posidonies (Posidonietum oceanicae) qui ceinture 
entièrement l'ile et, par endroits, par les prairies 
à Cymodocea nodosa (Cymodocetum nodosae) et à 
Zostera nolti (Giraudyo-Zosteretum nolti), la bio- 
cénose des mattes mortes, (Thanato-Posidonietum 
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oceanicae) et les biocénoses des sables infralittoraux : 
biocénoses des Sables Fins de Haut Niveau (SFHN), 
biocénoses des Sables Fins Bien Calibrés (SFBC), 
biocénoses des Sables Vaseux de Mode Calme 
(SVMC). La biocénose du Détritique Côtiers (DC) 
et la biocénose du Détritique du Large (DL) occu- 
pent enfin, les fonds meubles de l'étage circalittoral. 


4, — LA CARTOGRAPHIE BIOCÉNOTIQUE 
SOUS-MARINE 


La réalisation de cartes biocénotiques est venu 
compléter l'inventaire des peuplements benthiques. 
Les méthodes utilisées sont la photo-interprétation, 
les observations et mesures en plongée libre ou en 
scaphandre autonome, l'interprétation de transects 
perpendiculaires à la côte parcourus par des plon- 
geurs autonomes et la cartographie à l’aide du sous- 
marin Griffon et de son navire accompagnateur à 
encrage dynamique, le «Triton» de la Marine 
Nationale. 


Les cartes des trois principales baies de l’île de 
Port-Cros, ainsi que 11 autres secteurs côtiers (dont 
9 à Port-Cros, 1 à l'île du Levant, 1 à l’île de 
Porquerolles), ont été publiées (AUGIER 1978, Au- 
GIER et BoUDoURESQUE 1967, 1970, 1976). Ces 
éléments cartographiques sont destinés à s’intégrer 
dans une carte générale au 1/5 000 qui comportera 
les secteurs plus profonds cartographiés au cours 
des campagnes « Poséidon » avec l’aide de la Marine 
et sous l'impulsion du commandant TAïLLIEZ. Ces 
cartes sont de véritables instantanés aussi précis que 
possible de l’état des fonds marins; elles permettent 
d'apprécier et de mesurer l’évolution des peuple- 
ments dans le temps. 


Par l'importance des moyens mis en œuvre, par 
le perfectionnement des techniques, par les échelles 
choisies (entre 1/5 000 et 1/1 000) et la précision 
atteinte, la cartographie des fonds marins entourant 
l'ile de Port-Cros est une expérience très enrichis- 
sante, certainement unique, à ce jour, en Méditer- 
ranée. 


5. — LA POSSIBILITÉ D'ÉTUDES 
EN CONTINU 
DES CONDITIONS DE MILIEU 


Malgré quelques essais prometteurs réalisés en 
1968, mais rapidement interrompus, les études hydro- 
logiques n’ont démarré que bien tardivement, essen- 
tiellement par manque de moyens financiers et d’aide 
sur place. Depuis 1978, l'intervention, dans ces pro- 
grammes, des gardes-moniteurs du Parc rendus pério- 
diquement disponibles, a permis de réaliser, sur place, 
les observations et les mesures répétitives nécessaires 
à l'étude des cycles annuels. 


Des résultats intéressants ont été obtenus récem- 
ment sur le régime thermique des eaux au niveau des 
biocénoses de substrat meuble de la baie de Port- 
Cros (AUGIER, ROBERT et col. 1980) et notamment 
dans l’herbier de posidonies et dans les prairies à 
Cymodocées et à Zostères. 

Le programme hydrologique comprend, également, 
depuis 1975, l'étude des substances polluantes dans 
les secteurs perturbés par les rejets en mer et les 
activités portuaires et touristiques (baies et ports); 
elles concernent essentiellement les métaux lourds 
(Hg, Cd, Cu, Pb), les PCB et les détergents (AUGIER 
et col. 1975 à 1980, VICENTE et col. 1980). 


6. — DES EXPÉRIENCES IN SITU 
ORIGINALES 


6.1. FLORE ET FAUNE BENTHIQUES. 


Une étude in situ de la croissance de l’algue cal- 
caire Lithophyllum tortuosum a pu être menée à 
bien grâce aux conditions de sécurité offertes par 
le Parc National pour la protection des éléments de 
repérage des individus étudiés (BOUDOURESQUE, AU- 
GIER et col. 1972). 
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PHoro 2. — Cette photo aérienne montre une algue calcaire Lithophyllum tortuosum, dont la croissance a pu être 
observée à Port-Cros (Photo H. AUGIER.) 


D'autres moyens de repérage (baguage, balisage, 
quadrillage, photographie sous-marine, etc), ont 
permis de suivre l’évolution d’un champ de Pinna 
nobilis et la croissance et le devenir des individus 
bagués (EscouBer, 1975). Enfin des observations 
intéressantes sur la biologie des oursins ont été 
réalisées récemment par SHEPHERD et BOUDOURESQUE 
(1979). 


6.2. FAUNE VAGILE. 


HARMELIN M. et J. (1975), ont proposé un moyen 
d'inventaire et d'étude du comportement des poissons 


qui exclut l’utilisation des moyens radicaux de prélè- 
vement, tels que la pêche, l’empoisonnement ou 
explosif, inutilisables dans un Parc National. Cette 
méthode a été utilisée au cours des campagnes 
Crevettes et Comètes. Des comparaisons ont pu être 
réalisées entre l’île de Porquerolles non protégée, 
l'île de Port-Cros où la récolte à la main, la chasse 
sous-marine et la pêche aux arts trafnants sont inter- 
dits (la pêche à la ligne et aux arts fixes y étant 
paradoxalement tolérée) et l'ile du Levant dont la 
plus grande partie est interdite à l’accès public ter- 
restre et marin par la Marine Nationale. 


Selon LARDEAU (1974), «la première conclusion 
qui semble s'imposer, est que la réglementation en 
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vigueur, dans la partie maritime du Parc, n’a pas 
joué le rôle que l’on espérait. Sauf, peut-être, en ce 
qui concerne : 

— le corb et le mérou qui, grâce à l’interdiction 
de la chasse sous-marine, ont pu se maintenir à Port- 
Cros, alors qu’ils ont disparu à Porquerolles; 

— Je fond commun, nettement plus riche à Port- 
Cros qu’à Porquerolles et ceci grâce à l'interdiction 
des arts traînants ». 


En ce qui concerne la biologie des poissons, des 
observations fort instructives ont été faites par HAR- 
MELIN M. et J. (1967), sur les modalités de repro- 
duction de Spicara smaris. 


7. — DES MOYENS D’INVESTIGATION 
DIVERSIFIÉS POUR LA SURVEILLANCE 
DE L'ÉVOLUTION DU MILIEU 
ET DE LA DYNAMIQUE 
DES PEUPLEMENTS 


La phanérogame marine Posidonia oceanica qui 
forme, sur nos côtes, d'immenses prairies sous- 
marines, constitue l’un des écosystèmes les plus riches 
du benthos méditerranéen; or, cette formation est 
en régression dans de nombreux secteurs plus ou 
moins pollués de notre littoral. Port-Cros offre, jus- 
tement, dans ce domaine, des conditions avantageuses 
pour déterminer le sens exact de l’évolution actuelle 
de l’herbier dans des conditions naturelles. 


La cartographie répétitive à petite échelle (AUGIER 
et BOUDOURESQUE 1967, 1978, 1976) constitue l’un 
des moyens les plus efficaces pour une investigation 
de ce genre; c’est la raison pour laquelle, depuis 
1979, un certain nombre de secteurs cartographiés 
dix ans auparavant, font l’objet d’un nouveau levé 
cartographique, utilisant la même méthodologie. 


Une autre méthode d'étude de l’herbier consiste à 
placer des jalons témoins à la limite du peuplement. 
Ces jalons sont des blocs de béton munis de pieux 
d’ancrage et d’une bouée de repérage. 4 ans après la 
pose de ces jalons dans 8 stations différentes, HAR- 


MELIN (1977), a noté que les limites de l’herbier sont 
en général stables et même qu’elles progressent dans 
certains secteurs, comme à la Palud où une tâche 
d’herbier vif a doublé de surface sur matte morte. 


L'étude fine d’un fransect permanent installé 
récemment en baie de Port-Cros va permettre de 
suivre, non seulement l’évolution des individus déve- 
loppés le long de cet axe matérialisé par des balises, 
mais également d'intégrer, à leur niveau, quelques 
facteurs écologiques. Les premiers résultats de ce 
travail seront publiés prochainement (BOUDOURESQUE 
et col. 1981). 


Une méthode nouvelle de repérage métrique, 
expérimentée à Porquerolles, a permis de réaliser une 
étude fine dans une mosaïque de biocénoses (Posido- 
nietum oceanicae, Cymodocetum nodosae, Thanato- 
Posidonietum oceanicae). La méthode ainsi que les 
premiers résultats obtenus seront publiés prochaine- 
ment (AUGIER 1981). 


Le groupe mer du Comité Scientifique a présenté, 
récemment, un projet d’études multiparamètres par 
la méthode des carrés permanents, visités périodique- 
ment si les moyens demandés sont obtenus. 


8. — UNE BANQUE DE DONNÉES 
ET UN CONSERVATOIRE NATUREL 


L'ensemble des éléments collationnés, notamment 
ceux concernant les inventaires, a été transféré sur 
des fiches signalétiques qui seront prochainement 
informatisées, grâce au Museum National d'Histoire 
Naturelle; ce procédé permettra une utilisation plus 
rationnelle et plus efficace des connaissances accumu- 
lées depuis près de 20 ans sur les espèces végétales 
et animales du milieu marin de Port-Cros. Cet outil 
sera également une aide appréciable pour l'évaluation 
des stocks des populations, ainsi que pour la connais- 
sance de la localisation précise des espèces à pro- 
téger et à conserver. Ce rôle de conservatoire dévolu 
au Parc, s'adresse d’ailleurs, non seulement aux 
espèces qui s’y trouvent actuellement et qui se raré- 
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Fic. 1. — Exemple de radiales de prospection, parcourues par des plongeurs en 1969, d'après VAISSIÈRES. 


fient ailleurs (tel le mérou), mais également à cellés 
qui, menacées d’extinction, pourraient être réintro- 
duites (ex. : le phoque moine). 


9. — UN TÉMOIN ET UNE ZONE 
DE RÉFÉRENCE TRÈS PRÉCIEUSE 


Grâce à sa situation privilégiée, Port-Cros cons- 
titue une zone témoin face au continent voisin livré 
aux multiples nuisances littorales. Ce terme peut 
paraître abusif si l’on considère que dans le domaine 


marin, il n'existe pas de frontière matérielle des eaux. 


Disons que l'éloignement relatif de Port-Cros par 
rapport au continent, la protège des sources de pol- 
lution. 

On mésestime trop souvent le rôle de Port-Cros 
comme zone de référence. Les recherches effectuées 
sur le benthos, ont permis de connaître la compo- 
sition spécifique des biocénoses d’eau pure et donc 
de disposer d’éléments comparatifs permettant d’es- 
timer le degré de perturbation des biocénoses dans 


des milieux diversement pollués. Une démarche simi- 
laire consiste à déterminer la composition chimique 
d'organismes tests en zone exempte de pollution du 
Parc et de la comparer à celle de mêmes organismes, 
mais habitant des milieux pollués. Ces recherches ont 
porté, pour l'instant, sur les acides et les protéines 
(AUGIER et SANTIMONE 1979), ainsi que sur les pig- 
ments chlorophyiliens (AUGIER et MAUDINAS 1977). 
L'analyse des organismes prélevés à Port-Cros et à 
Porquerolles, a également permis de déterminer la 
teneur des organismes en métaux lourds (VICENTE 
et col. 1980), principalement en mercure (AUGIER 
et col. 1975 à 1980). 


Des recherches plus approfondies ont également 
abouti à la définition d'indicateurs biologiques de la 
pollution. L'analyse des pigments chlorophylliens des 
feuilles de posidonies constitue, à cet effet, un test 
pratique d’appréciation de la pollution générale. Le 
rapport chlorophylle sur la somme des xanthophylles 
et des caroténoïdes est sensiblement proportionnel au 
degré de la pollution. Cette méthode appliquée à la 
région polluée de Marseille, a abouti à des résultats 
forts intéressants (AUGIER et MAupiNAs 1979). Le 
dosage du mercure chez diverses espèces de flore et 
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de faune benthiques, a permis à AUGIER et col. (1977 
et 1980) de définir un certain nombre d’organismes 
comme indicateurs biologiques de la pollution par le 
mercure, méthode généralisable à l’ensemble du lit- 
toral méditerranéen. 


10. — RECHERCHE ET GESTION 


Pour être cohérente et efficace, la gestion des parcs 
nationaux doit s'appuyer sur la connaissance et la 
réflexion scientifique. A Port-Cros, elle est devenue 
un souci constant de la direction du Parc. 


C’est en étroite collaboration, avec les scientifiques 
qu’a été élaboré un plan précis de zonage; c’est éga- 
lement avec eux qu'ont été recherchées les meilleures 
solutions à un plan de mouillage des embarcations 
de plaisance et aux différentes formes d’extension de 
la protection des sites dans les autres îles de l'archipel. 
Des concertations fructueuses ont eu lieu, également, 
sur divers aménagements dans le Parc et sur les pro- 
blèmes soulevés par la surfréquentation touristique 
estivale, notamment au niveau des trois principales 
baies de l’île. Des solutions ont été aussi recherchées 
en commun pour réduire, sinon supprimer les rejets 
d'eaux usées (station d'épuration adaptée). Enfin, les 
scientifiques ont, à plusieurs reprises, joué le rôle de 
libre-arbitre dans les conflits qui opposaient la Direc- 
tion aux utilisateurs du Parc. 


11. — RECHERCHE ET ÉDUCATION 


Le personnel et les scientifiques du Parc travaillent 
en étroite collaboration pour mettre à la disposition 
du public le maximum de moyens d’information et 
d'éducation. Des brochures de vulgarisation intitulées 
«les cahiers du Parc », sont disponibles à la Maison 
du Parc et dans les deux «boutiques» de l’île. 
D'autres publications telles les Annales Scientifiques 
du Parc qui publient annuellement les résultats des 


recherches, sont également disponibles. Des exposi- 
tions de nature basées sur la présentation de maté- 
riels, l’aquariologie et les moyens audio-visuels sont 
régulièrement présentées dans les forts aménagés à 
cet effet. 


Des visites guidées sont organisées non seulement 
en milieu terrestre mais également en milieu marin. 
Un sentier écologique sous-marin a été aménagé 
dans la baie de la Palu où des gardes spécialisés, 
formés par les scientifiques, aident les visiteurs à 
découvrir le monde passionnant de la mer. Inauguré 
lan dernier, ce sentier sous la mer a obtenu un 
vif succès auprès du public (40 visiteurs par jour 
en moyenne l'été) et il représente une grande pre- 
mière du genre et certainement un exemple à suivre. 


12. — UNE EXPÉRIENCE 
ET UN MODÈLE A SUIVRE 


Ce bilan, rapidement dressé, a permis de mettre en 
relief la variété et l'ampleur des travaux accomplis 
dans la zone marine du parc national et apport qu’ils 
représentent pour l’océanographie en général et la 
protection de la nature en particulier. 


Parce que l’on ne protège bien que ce que l’on 
connaît bien, mais aussi parce que Port-Cros repré- 
sente un témoin et un milieu de référence d’une valeur 
inestimable, ces recherches étaient nécessaires; elles 
sont toutefois loin d’être achevées et doivent être 
poursuivies avec le même enthousiasme et la même 
opiniâtreté. 

Il apparaît néanmoins, avec le recul du temps, 
que le Parc national de Port-Cros est devenu un outil 
très efficace pour la défense de la nature. Non seule- 
ment il montre l'exemple à suivre, mais il est égale- 
ment un lieu privilégié pour l’éducation du public à 
qui l’on doit réapprendre à connaître et à aimer la 
nature, avant de la respecter. Enfin, Port-Cros ne 
doit pas et ne peut pas être un joyau isolé en marge 
d’un littoral agressé de toute part par les activités 
humaines. Il doit faire école et entraîner à sa suite 
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et sur son modèle, la sauvegarde de toute la rade 
d’Hyères et être le creuset d’une grande ambition et 
d’une nouvelle mentalité dans la recherche d’une 
réconciliation effective entre l’homme et son envi- 
ronnement. 


Peu de gens soupçonent, en effet, l'importance que 
revêt aujourd’hui, la conservation et l'aménagement 
de la nature pour les générations futures; c’est sans 
doute un épisode capital de l’histoire de la biosphère 
qui se joue, sous nos yeux, dans tous les parcs natio- 
naux du monde et en particulier, à Port-Cros, une 
des plus belles îles de la Méditerranée. 
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INSTRUCTIONS AUX AUTEURS 


Seuls les membres de la Société à jour de leur coti- 
sation peuvent publier dans le Bulletin. Dans tous les 
cas les articles proposés seront soumis à un comité 
de lecture composé par le Conseil de la Société d’Eco- 
logie. Sauf dérogation spéciale les articles ne devront 
pas dépasser 20 pages imprimées. Les clichés photogra- 
phiques sont à la charge des auteurs. 

Les manuscrits, dactylographiés en double interligne 
au recto seulement de feuilles numérotées, seront pré- 
sentés sous leur forme définitive, et rigoureusement 
soignés dans le fond comme dans la forme. Les noms 
propres devront être en capitales ou soulignés d’un 
double trait, les noms scientifiques latins soulignés d’un 
seul trait. Le titre du manuscrit devra être suivi du 
prénom et du nom du ou de chacun des auteurs, ainsi 
que de l'adresse du laboratoire dans lequel le travail a 
été effectué. Les auteurs éviteront, sauf nécessité impé- 
rieuse, les abréviations autres qu’usuelles; les notes infra- 
paginales, exceptionnelles et courtes, seront numérotées 
de 1 à n du début de l’article à la fin. Les références 
bibliographiques seront groupées à la fin du texte dans 
l'ordre alphabétique des noms d'auteurs; elles devront 
être conformes au modèle suivant : 

De BAcH (P.) et SUNDBY (R.A.), 1963. — Competitive 
displacement between ecological homologues. Hilgar- 
dia, 34, p. 105-166. 

Le titre des périodiques sera abrégé d’après les règles 
internationales de nomenclature (World list of scientific 
publications, 4° édition). Tout article de plus de 4 pages 
imprimées sera précédé d’un résumé en anglais ou en 
allemand. Ce résumé sera conforme au Code du bon 
usage en matière de publications scientifiques (UNESCO/ 
NS/177). 


Les dessins, exécutés à l'encre de Chine sur papier 
calque, bristol ou carte à gratter, ainsi que les photos, 
devront être groupés de façon à éviter le plus possible 
des frais de mise en page. La réduction souhaitée sera 
indiquée sur chaque figure. On évitera de fournir des 
données chiffrées à la fois sous forme de tableaux et de 
graphiques. Les manuscrits qui ne seront pas présentés 
suivant ces normes seront renvoyés à leurs auteurs. 

Un jeu d'épreuves accompagnées des illustrations est 
envoyé aux auteurs qui devront retourner l’ensemble 
après correction et indication de l'emplacement souhaité 
pour les figures, au plus tard dans un délai de dix jours. 
La société offre gratuitement 25 tirés à part. Les auteurs 
qui en désirent davantage joindront un bon de com- 
mande en retournant leurs épreuves. Ils régleront la 
facture directement à l'imprimeur. Les analyses d’ou- 
vrages, nouvelles et les rubriques « Activités de la 
Société» ne peuvent être fournies sous la forme de 
tirés à part. 

Les membres de la Société peuvent publier dans le 
Bulletin des travaux originaux, et des mises au point 
sur des sujets se rapportant aux divers domaines de 
l'écologie générale et appliquée. Les manuscrits doivent 
être envoyés soit au Secrétaire du Bulletin, soit de préfé- 
rence à un membre du Conseil de la spécialité choisie 
(cf. page de couverture la liste des membres du conseil 
et leurs spécialités) qui, après lecture, fera parvenir le 
manuscrit au Secrétaire du Bulletin. Les analyses d’ou- 
vrages ou d'articles de revues suffisamment importants 
seront également les bienvenus. Dans ce dernier cas 
il est recommandé de prendre contact au préalable avec 
le Secrétaire du Bulletin pour éviter les doubles emplois. 


TARIF ABONNEMENT 1981 


FRANCE 
BELGIQUE 
LUXEMBOURG 
SUISSE 

ITALIE 


Abonnement particulier, membre 


Abonnement Collectivité 


ETRANGER 
MAROC 
ALGERIE 
TUNISIE 


Abonnement particulier 
Abonnement Collectivité . 


Cotisation simple (de membre) 


Librairies 
10% de remise 


ee rt 180 F 

Da 300 F 270 F 
216 F 
288 F 


IMPORTANT 


Toutes les cotisations doivent, 
d’Ecologie, et adressées à: 


désormais, être payées directement et de façon impersonnelle à M. le Trésorier de la Société 


Monsieur le Trésorier de la Société d’Ecologie 


S/Couvert de M. le Secrétaire général 
4, avenue du Petit Château 
F 91800 BRUNOY 
C-C.P. n° 30279-62 LA SOURCE 


Ceci, afin de tenir à jour correctement le fichier. Le Secrétaire général enverra au trésorier les chèques et les rectifications à faire au 


fichier de façon à lui faciliter la tâche. 


